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A ANVERS,

Chez Henry Hevndt icx, au Cemitferre

noftre Dame,à la fleur de Lis.
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L'Extraid: du Priuilege.

PAr Grâce &: Priuilege du Roy, eft permis à HenryHeyndricx, Imprimeur &r Libraire juré en la ville

d'Anuers, queluy feul j fans autre ^pourra impri^

mer, vendre & diflribuer par tous fes Pays- bas u Re-

sueil de plufieuTi Piaffantes Ncuuèlles,&c. 2c ce tant en langa¬

ge Flamé que François. Défendant à tous Imprimeurs

& Libraires de n'imprimer ou taire imprimer ^vendre

& diftribuer autres exemplaires qu'aura imprimé le¬

dit Heyodricx&ce deuât le terme de dixAns:furpai-
ne de confifcation des Liures contrefaits, & de vingt

pattars d'amende,, pour chafcun exemplaire : comme

plus amplement il appertés Originaux,donnez à Bru¬

xelles a u confeil pri ué le viij„ Iour de May» & au C011-

feilde Brabantlexx. May is 7 6.

Signé I.delàTorre :
&I.dePerre.
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i TRESSAGE, DISCRET
e x yertvevx ievne hom-
nie, Iaeques de la Faille le jeune,

Port '-enfeigne de la vaillante côpagniedes enfans d'Anuers : Antoine
lltç; Tiron defire Salut &

tout bon-heur.

]~\Epvis leiour,queie veyauvét
f voiler ce guidon de la bande de
•f bon vouloir, fleur & eflice de la jeu-
ï: nefle d'Anuers, qui de cœur il franc,

allegre & promt & en téps de necef-
iîtefi vrgente.le voua du tout au fer¬
mée de Ion Prince & a là defenfe de la

f; Patrie, ie louay grâdeméc & eftimay
auecques la meilleure & plus faine
partie des Bourgeoys de cefte ville,v-

:-s ne tant louable &.fi bône alliance,en

caufefi fainde&legitime.Ecnô feu¬
lement cela,mais aufsi j'ay toujours
en vn continuel defir de telmoignet
par quelque eferit à la pofterité, l'ad-
miratiô ôc merueilleux contencemêc

A qu'a



qu'à reçeu d'vnefi fain&e entreprit ::;i
toute la Gaule Belgique:ce que j'euf- ?'!îl3"
fefai&fans la charge extraordinaire W
qui m'eft tombée fur les efpaules, & ;î0 :
feray quad il plaira à Dieu m'en pre- ::-lt0
fterles moyés.Et afindetcfmoigner > ::1
par quelque indice de cefte mienne .Jp
affe&iô, ayant depuis quelque moys iiniiili
en-ça cranflaté ôc faict Françoys vn jm:m
liuret contenant plufîeurs ioyeux - 1
comptes,tours, facéties, rufes&plai- sss
fautes rencontres eftant preft à impri ilrâ
mer ie l'ay bien voulu dedieràvous ai
qui meritoiremét eftes le port'-enfei- àa
gne de celle compagnie tant gaillar* i::;®
de,vaillante & délibérée. Aquoyiay :a{ C
principalement efté induit, oultre le jj ][£
motif & occafion ia deuant déclarée,
par la renômeed'vne infinité degra- ^
ces & vertuz qui en vous reluifent,
comme en celuy qui eft amateur de
cous arts & bonnes fciences, &qui ^ ■

par
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C£[' par la félicité de voftrebon efprit/rc

. quencant maintes conrrées,aueztref-

ci ,' foeilemée acquis la cognoiflance des

posurs & langages d'icelles: qui eft

, vn point bien digne de grande loua-

7 ge,tellement qu'a bon droiâ: fepeut

7 de vous dire,ce que Homereextollât

- Vlifles a voulu de luy dire:

Qui maintes nations a hante & leurs "villes t

■ Et a. appris leurs mœurs & polices ciuiles.

'Rte: le ne ciiray ici riéde voftrcfingulie-

[>4 recourcoifie&humaniré,qui vous eft

® finaturelle & familière & de laquel-

levousfçauez fi dextrement vfèr en

tr; tous endroits, et fingulicrement en

commune conuerfation, que par le

jrc moyen d'icelle vous eft aifementac-

ur quife et captiuée l'amitié et beneuo-

lencede chafcun ; fans que ie touche

; aux autres vertuz voftres, fi rares et

excellentes,qu'elles vous rendent ad¬

mirable et digne exemplaire et mi-

A 3 roirde



roirdela jeuneffe.Ilvous plairadonc
receuoir,et prendre de bonne part,ce
noftre petit labeur qui vous eft dédié ^
fuiuant voftre courtoyfie accouftu- C?
mée, fans auoir efgard àfàbaiïeflc: fc-
mais au bon vouloir de celuy cjui de
toute Ton affection le vous offre et B

prefente,pourlegagede quclqueau- ^
tre œuure de meilleure eftoffe, fi |\V

nous apperceuons que noftrede*
uoirvous foit en ce aucune¬

ment agrcable. A An- |- n
uers,ce quinziefme
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De deux Merciers qui voulurent prexd;<slci<r.

pajfttemps d'vn ejprit noilume, &•

comme il les en paya.

E.vx Merciers de Paris paflêrênt en

Angleterre, & aduint qu'ils furent

logezenvne hoftelleiie ou regnoit

vn efpfiî;& ainfi qu'ils eurent au foir

faiâ: bônechere,& qu'ils eurent efté

ioyeux, ils furent aduei tiz que fi d'aduentme il

leur aduenpit d'ouir de nu:c vn efprir nommé

Geoffroy à la grâd dent, qu'ils n'en fuflent point

efpouentez, car bien qu'il feifie beaucoup de

bruit & rabattement en la maifon.fi eftoit il fer-

uiable, & ne faifoit mal à perfohne. Ces bons

marchands oyans cela, renouuellerétleur bon¬

ne chere fans engendrer melancoiie, & après

foupper, f'en allèrent tous deux enfembîc cou¬

cher en vn liéh Apres qu'ils furent couchez &

h châdelle cfteintcj'vn d'eux auançafon fefsiei*
A a tout



f ont nudhorsdu lift, & ïafeha vn gros & clair

t iifant .• voila pour Geoffroy. Adonc il fut

toutesbay qu'il fentit vne paulmée fur fonbro-

dier nud, comme f-il eiilt cité frappé du plat de i

la main, & eitant à celle occafion efpouanté, il 'l

fe raufla la tefle au li£t,&n'ofa plus fonner mot. Hiy
De deux Bourgeois^ d'vntugequiprenoit dons,

aufi bien d'vnepartie que d'autre.

Hr

rj

TT'N Bourgeois auoit vnecaufeendroift, & ; ~

» fen alla au juge & luy fitprefentd'vncha-

fiot. Sa contrepartie fut de ce aduertie,&don¬

na au juge deuxcheuaux pour conduire le cha¬

riot. Et quand ce vint à viuder le procès, la fen-

teocc fut donnée contre celuy qui auoit donné

lechariotaujuge,parquoy il dilt: O mon cha¬

riot tu ne roulles point bien maintenant. Adôc

luy refpondit le juge, il ne peut aller autrement

qu'il n'elt tirépar les cheuaux.

D'un fit,qui reprocha à vn bomme,ainJi qu'il
dtfnoitautc fin Seigneur,qu'il

auoit long ne

T^N France il yeutvn Abbé qui auoit vn fort

-"-'gracieux fot qui iamaisne contrilloitper¬

sonne ne de paroles ne pareffed.quoy qu 'on
I-euftfortefineu àcorroux. Aduint vnefois que

l'Abbé auoit inuiteà difner vn perfonnagee-

ftrangcr fort honorable, & auoit vn fort long

nez, aufsi aduient il bien quelque foys quon a .

quelque 41
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quelque default an nez. Et comme on eitoitaf-
fisà table pour difner, ce fot fe prinràle regar¬
der,eftantefmerueille d'vn fi grand nez ,&quâd
ill'eut allez regardé il fallaaccouder fur la table
toutdroiâ déliant ce Seigneur,& luy diit; com¬
ment as tu vn fi grand nez, d'où vient cela.? De
quoy,ce perfonage grandement honteu x, ne fe
peuttenu de rougir. L'Abbé dift à les i'erui-
teurs.chaflez moy ce fot d'ici.Parquoy Tes <crui-
teurslechafferent, le battant hors de la fale, Se
luydifans va t end'icy fot que tues à la malle
heure. Le fot penfa en foym;fme,tu as tout ga-
ftéilte faulteltre dehors pour rabiller le mal
que tuas faict. Donc quand le fot penfa que ce
qu'il auoit dift eftoit oublié,il retourna en la fa¬
is •• fans autrement fen foucier il f'encourut
droiâ à la table, & finalement il fappuya com¬
me deuant,fus la table,difant: O quel gentil ioli
P«itnez tuas. Alors fuit ceft hofte encorcs plus

A s hon-
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honteux que parauant, &fut l e fot derechef
charte de la fale. Nô gueres après, retourne en-
corece fot comme deuant, & lu^dift .■ Dieu " ?
doint que tu ayes vn nez ou que tu n'en ayes
point,quay-ie à faire auec ton nez.'Alors auoit '!•
il tout galté fans remede. Ainfi en aduiétilaux
flatteurs & flagorneurs qui,bien fouuentexïol-
lent quelqu'vn donc ils reçoiuent plus de hontç
& deshonneur que d'honneur ou de profit.

D'vnfot qui chia enfes chauffes, comme ilefîoit

ajsis auecfon Seigneur en vn chariot.

T'Ay ouy conter pour chofe vraye que le trefil-
-"■luflre Prince Eledeur de Saxe auoit vn fot,le¬
quel eftoit appelle Colin Nar, duquel on pour-
roir eferire beaucoup de cboles. Aduint vn iour
que le Prince eftant à chariot auec encores trois
ou quatre nobles Seigneurs & lefot en leur cô-
pagnie,lequel fut fi prefle de faire fes necefsitez
qu'il laifla tomber vn loppin en fes chauffes, de
quoy le chariot fut incontinent plein de puan-
teur.Et pourtât le Prince & les autres Seigneurs
commancerent à demander l'vn à l'autre que
c'eftoit qui puoit ainfi, mais perfonne d'entre
eux n'en fçauoit rien. En fin le Prince eut àdire.-
I'oferoye bien gager que le fot a ehié en fes
thaufles. A cefte parole le Sot fut fubitpreflde
refpondre, & dilb gage Frédéric.gage tu gagne¬
ras car le nom du Prince eftoir Frédéric, & à la
vérité le foit auoit embrenné fes chauffes, &
pourtant il iuy difoi t qu'il gageait, car il eftoit

affeuré



k

:s,rt;; jflpuré qu'il ne perdroit point.
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Du mefine fot }<]fii âefiendit de fion Cheual

pourtant qu'il fiant oit.

N idiâ du mefme Colin Nar, que le Prince

luy tenait tpufioursvn petit Cheual,&ad-

Mb;,

uintvn iour que Ton cheual clochoit par Se che¬

min, parqupy il y eut vn gentilhome qui leprint

enfrQuppe, &aduint de rechef au for qu'il fut

prefl'è de faire fes necefsitez parquoy il luy

efchappa vn petit pet. Ce que le gentilhome

ouit ,&ietr.aiefot iusda cheual en luydifant:

fîtuveijxchieril tefault trottera pied. Le Sot

retint celle parole, & comme depuis il cheuau-

chall fon petit Cheualin,il lafcha aufsi vn pet fî

haultqueje Sot l'ouit bien,parquoy il defeendit

du cheual & luy oftala felle laquelle il mit fur fa

telle,& ainli fe print à toucher fon cheuallet de-

uant luy auec vne verge,difant .• Ainfi faict on â

ceux qui chient,fi tu fçais chier, aufsi te fault il

aller à pied. LeSotpenfoit que le cheual alloit â

pied pourtant qu'il n'auoit point la felle furie

doz,& luy fembl.i qu'ilcheuauchoità caufequ'il

auoit la felje fur la telle.

D'vne Vcf ue, cjuifeit prçuue de la Loyauté

de fis amoureux.

X7"N Bourgeoys auoit troys filles, dont les

* deux elloyent belles lefquelles furent aflez

toll mariées,la troifiefme eftoit laide,à caufe de

quoy elle n'auoit point d'amoureux. En la mef-
me
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me ville eftoit vnvieillart homme riche qui eut -:o;
compafsion d'elle & l'efpoufa. jL.a fille le tint en ni
honneur & luy porta amour & reuerence pour-
tant luy fit il donation de tout fon bien,& après " :';îï
qu'il fut trefpafTé elle eut des amoureux àfoifô
tellement qu'il y auoit grande prefle à qui l'àu- %
roit&nefailloyent point toutes les nuits à ve-
niriouer.De cefte maniéré de faire murmuroy-
entfortles voifins, fe plaignans qu'a l'occafion
d'eux ils ne pouoyent prendre leur repos: mais ,
labônedame ne faifoitpointcasdes pourfuit-
tes de ces amoureux, car elle iugeoit bien qu'ils
cefTeroyent d'eux mefmes quand ils verroyent "
qu'ilsne la pourroyétauoir. Ce qui aduint auf-
fi,car ils felafterent tous excepté troys qui ve- "".T
noyent encores toutes les nuits deuât fon huys,
î'vn venoitiouerentrefept & huit, l'autre à neuf
heures, & l'autre à dix heures du foir.Cefte ieu- ïttm
ne veufue penfe en quelle maniéré elle fepour- -
roitaufsi deffaire des autres troi s & pour ce fai- *
re elle T'en alla confeiller à vne femme ancienne
pourfçauoird ellelequel des trois elle prédroit
pour mari,car ils ne fe vouloyent déporter de
leur pourfuitte.L'vn d-iceux eftoit Efcolier.Taii-
tre eftoit gentil homme,& le troifiefine eftoit fils à 1,®
d'vn bourgeois qui auoit office en faville.Cefte 'amli
dame ancienne luy dift,tu n'en prendras pas vn
des troys, car ils nets cerchent point, mais ton q
bien; quandtueftoysenlamaifondetonpere
encores poure, perfonne ne te cerchoit, mais
maintenant queDieut'adônédu bien ils courét ; ^
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•; apre s toy. Et la vcuue luy demande, comment

i l donc m'en pourray-ie defFaire/La dame luy en-

feignacefte maniéré , laquelle elle fuiuicaufsi.

. Quand le premier fut venu, elle le reçeut en fa
'5i? mùlon, luy couuric la table & luy bailla à man-

ger&à boire,difant:tu vies ici me faire l'amour,
mais ce n'ell point pour mon honneur que tu

!lft me cherches, car quand i'eftoye poure, tu ne

Sî;ii mecognoifloys pas, maislî c'eft par honneur

a 'îiP: que tu me prochafles & demandes, ie veux ef-

i!&i; prouucrcequetuvoudroys faire pour l'amour

te: deraoy.Aquoylecompagnonrefponditence-

iJiit; fteforte,&diit:tout ce qu'il meferapofsiblefai-

<)a. repourl'amourdevous,iele feray detresbon

:t::: cœur, voire iufques à endurer la mort. Accou-

;.i: lire toy de ceft habit blanc & t'en va ci derrière, •

:,s iàeftmon voifin en vn cercueil iequel eft mort,

•. ode le de ce cercueil & te mets en fa place iuf¬

ques à ce qu-on fonneâ matines, prencefac

ij : mets le mort dedans & le m'apporte ici,& alors

ietedonneray vne bonne parole laquelle fera

oui.Ceboncompagnonrefpondit,celaferay-ie

voulontiers,celaeltpeudecas,&ainfiilfit corn

me il luy auoit cite commande. L'autre vint pa¬

reillement à Ion heure accoutumée,auec lequel

elle tin t les mefmes propoz, & le veftit à la guife

d'vnange, & luy donna vn cierge beny en fa

main,& l'enuoya au mefme lieu,à fin qu'il Ce tinf

, felà afsisauec fa lumière iufques au point du

iour, & quâd tu m'apporteras les morts,adonc

dxray-ic ouy, & f y en alla aufsi & fat côme elle

1 s'
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luy auoit commande. Celuy qui eftoit en la bie- i;ï

re regarda par vne fente & aperçeut l'ange ve¬

nir & pëfa en foymefme icy va il de la vip.& i-an .

ge demoura là après afsis.La dameenuoyaauf.

filetroiiîefrrieencelieu, &luy bailla vu grand à

croc en la maimceluy qui eftoit au cercueil veid ;

aufsi venir le diable, ce luy lembloit, & fut fi ef- ;

froyê qu'il concilia toutes fes chauffes. Ledia-

blevouloit pigner l'ange auec fô croc,mais l'an-

ge fe feignant du ligne de la croix,luy donna du

cierge enfon mufeau^tellement quais com ni ail
cereni à f'entrefrotter fort & ferme l'vn l'autre. *'"

Celuy qui gifoiten là bierene peilfoit autrechd

fe linon que le débat d'entr'eux ne fe faifoit finô "Z,

pourauoirfoname , parquoyil efleualacou- " '
uerture du cercueil & en fortit incôtinent.L'an-

ge& le diable voyans cela,f'tn fuirent pareille-

ment l'vn deçà l'autre delà, &parainiî fut la '
bonne damedeliure'e de les amoureux.

-ïiOi

Pv» payfant âttpays de Swatte qui ïic
tamaii rf auoit heu de vin.

VN Swaue prit fon chemin pouralIeriRo»me, & quâd il fut ven u en Italie on luy pre-

fenta de fort bon vin deuant,& comme il n'eult "ïiia

de fâ viebeude vin,il ne lçauoitpasqueceftoit ïîtf;

qu'il bcuuoit; Et ainlnlappellal'hofte & luy de-

manda quel iufi & boiffon c'eft là qu'il luy auoit 'grosi

tiré- L'hofte entendit incontinent qnelhofteil;;ii Kl

auoiten fâ rhaifon,& luy diit : ce font les larmes ^

«deMus. AdoncleSvvauelcuafesyeuxaueiel,
difant



^ifant.-O Dieti.pourquoy n'astu aufsi pleuré
^noltre contrée?
'QtljJ
ïiSf D'vtt ienncgarçon, qui tiuoitpœur cjue leprejlre

ne luj coupajl la langue.

'JïtC; jLyauoit en la ville de Campen vn icune gars
'Ïï: lequel on fouloic inenafler à chafque faute

qu 'il fâifoit que lepreiïreluy arracheroitlalan-

gue .Or quand au temps de confefler il fut venudeuant le preftre,& il eut racôté tous lès pechez
itcii. tellement qu'il ne fçauoit plus que dire, le pre-
c:i lire luy demâda f'il ne fçauoit plus rien. A quoy

. ilrcfpondit.non. Et alors le preftre félon la ma¬
lt;;- niere accoutumée luy voulut bailler abfolutiô
ji &luy mit la main fur la tefte : Adonc penfa ce
: r . ieunegarsen luy mefme,maintenant me veut il

■ icitenir ferme pour m'arracher la langue, par-
quoy il fe defpeftra des mains du preitre & fit
wifault à quartier,difant à haute voix,nôMon-
fiuer non,ie cognoy bié voz tours & ainfi ilfen
allaàlamaifon fanseltre abfoult.

D'vn Orateur, qui fit vn pet deuant
l'Empereur*

. U'N temps qui fut, il y eut vn Orateur qui de-
" uoit faire fa harangue deuant l'Empereur

aunom de laRepub.deFloréce. Cell Orateur
quicftoit gros &gras& fort replet, fè ployant
pour faire la reueréce lafcha de fortune vn gros
pct;paiquoy fe tournant arriéré il diftà fon fêf-
fojfi tu veux parler ie me tairay.Adonc fe print

s,® l'Empc
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' !(StF Empereur à rire & luy accorda ce qu'il demain €

doit à caufe de fa courtoifie & gracieufetc. f.

2)V» payfant yc]ui mangea le ttllet des receptes ok-
donncjsô,u Aledecin,a deuxfojs. WTL y auoit vnpïtaut de village lequel eltoit ma-

-*-lade, ilf'enallaau médecin &Iuy déclara fon
mal : auquel dift le médecin, ie vous ordonne- "
ray quelque chofe que vous prendrez moitié au :i:iï
matin & moitié au foir, ainfi il luy efcriuitvne :-a
recepte. \uec laquelle ce bon Ian fen 2lla en fa
maifon & couppa cefte recepte en deux parties,
& mangea ce papier à deux loys.

^D'vne feruante, qui par grande jubtiltté mm- —
gea deuxpoliets dont elle auoit appétit. cL

\7N Seigneur auoitvne feruantefortfriade.|
* Et comme par vn dimenche il eult conuié .

vn holte à difuer, il difi à fa chambrière : roftisg;
no 9 deux poulets car j'ay prié vn holte à difner. S
Qnand les poulets furent rofiis.lafuméeluyeu
flairoit fi bien qu'elle les mangea tous deux.Fi-^
nalement celuy qui eltoit inuite vint en la cnifi-;|r|
ne,& demanda à la feruante, ou eft ton maiftre? ®
&elledill:Ne levoyez vous pas là auiaguifefo
couteau pour vous coupper les deux oreilles,^
ainfi qu'il en eflorilla vn autre il y a au jourd'huy^
huitiours ? Ceft hofte oyant ces paroles le ga- , ^
gna aux pieds virement. Et au mefme infiant le . - '
feigneur entra en la cuifine,& demâda ou efioy
ent les pouletz 3la feruante refpôdir, voftre hofte



EN vtie hoftelerte arriua vn iour vu hoftepour loger, & quand il fut temps d al'er re-
po rer,on mena vnchafcun en Ta chambre exce¬

pte ce fcul boite. Quand ils fe furêt tous retire?

pour dormir,ce bon compagnôfe prit à appel¬

le 1er,

y h

ft1; )cs a emportez, ne voyez vous pas comme il

' 1 court ? le SeigneuL courut après, lequel ayoit

encores le couteau qu'il.auoit efguifé en-.la

main , & luy faifoit figne de la mefine main en

l'appellant, hau baille m'en vn tant feulçnient.
;cn j/hoiïe f-eferù encores plus fett & dift non no,

:: :: j e ne les donne point ain.fi. L'intention du fseig-
,£:' neur elloic qu'il luy renddt vn poulet, & J'hoite

;l!! penfoità ne luy donner point vne de (es oreil¬
les . Etpar ainli la bonne chaaibricre fauua fon

lî'tl honneur.

'Sitlj ;

ï, jQ'-z;» hojle lequel cbia fur U nappe
table âe l'hojleher.



1er, hofte ou coucherây-îe ? I.'hofte refpondit, :.;li

en l'etluue , tu trouueras fur la table linceuls', 4

oreillers & couuerture. Ce compagnon garda

bien cefte parole,&quand il tut au matin preft

à partirai chia vn gros éliront fur la table, & la

ferma, car c'eftoit de ces tab'esqui fe rabattent

& dilt à l'hoitelier â fon partement, leslinceulx, ;î(i

les oreillers & la couuerture font entre la table :i

&à Dieu. L'holtelier Iuydift, bien. Etquandil

entra en l'eftuue, illuy vint au nez vne odeur

plus forte que derofes : &par ainfiil feniità
cercherdeflousles bacs, & derrière lt fourneau

del'eftuue, mais il ne peut rien trouuer : mais i

puis après il trouualetreford fur la table. Alors

dift l'hoitclier:il m'a baillé mon droiâpayemét,

fiieluyeufle couuertvn lift en la chambre ccm

me il appertenoit, il ne m'tuft pas payé en telle

monoye. £

D'vn Iuif qui efloit tombe en vn retrait!,&

comme ilj demeura deux iours. : -

VN Iuiff-envint parvnSamedien lamaifond'vn Chreftien, & comme il vouloit aller i

fes affaires il tomba dedans le priué. Le Chre-

ftienayâtouycela,fen allaau logis duIuifpour

le don ner à cognoiilre à fes amis.à celle fin qu ils

le vinflent ayder.L'vn d'entre eux difbnous n'o-

feriôs pas auiourd'huy faire telle chofe,carc'_eft ''n

le iour duSabathque nous feftoyons.Ce:neat-

moins il en y alla vn pour voir fil eftoit ainfi, &

quand il fut la venu illuy dift: Commentes tu

^ defeenr-jjj.
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tj;, jefcendu la bas ? LeTuif luy refpondir, ne de-

mande point comme ntiyfuis venu, mais laiflè
V; m oy demander comme i'cn (ortiray. Aquoyil

"lit luy e Û "dit: demain nous reviendrons ayder,
fjfcj L'endemainf-en vindiét ia les luifs auec efchel-

: : |cs,& le vouloyét tirer horsdu retrait. Et alors
Jlnif" icurdiftle Çhreftié;Non non Juifs ce ne fe peut
ini" faire, ileft auiourd'hujfrtortre iour de ferte, il
% efloit hier voitre iour de feite,il elèauiourd'huy
jjj lenoftre.Ainfidemeuralepoureluifdeuxiours

; en l'ordure.

Vu chien qui pertoit le pannier à lu baucberic.
1 TNhômeauoiraccouitumé fonchiéâaller

" . V ila boucherie auec vnpânurpendu au col
ouil mettoif aufsi i-atgent,&- quand il eltoit ve¬
nu à la boucherie, les bouchers luy mettoyent
de la chair en Ton pannier pour l'argent qu'ils y
trouuoit nt. Mais quâd il venoit à eltre encontrd
d'vn autre chien il auoitpaceur que ce chien luy
mangeait fa chair & pourtant il la mangeoit lui
msfme,m:ii<. quand ij ne venoit nul chien à fen-

:u" contre de luy,il porton loyaumentla chair en ia
maifon.

JjM ;

irfl: D-vn qui n-auoit qu'un œil.
: Tf yauoitvne fovs vn c ompagnon qui n'auoic

qu'vn œil & auoir efpoufé vne fille laquelle ne-
floitpucelle, penfant toutes foys qu'elle le fufly

! qu'il luy venoit à reprocher fouuentesfoyvà
quoy elle luy repliquoit : le fu i s aflez bône pour

3 » vous
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vo us encores que ie n'aye eu mon pucellage.car '
auki n'auez vous qu'vn oeil. Adonc refpondfon '
ht mrnc.cela m'ont faift mes ennemis.Lorsd# l '

ceci m-ont fsiftines amis.
.

Ifvnjot qui e fie hfoi t les ferait eur s & -
fermantes.

T^Ngentirhommefaifant farcfidenceen vn
* château qu'il auoit, nourifloitvnieunefot, "

& quand le gentil'home alloit hors du chafkau,
les fet uitcurs &feruantes demeuraient au logis ""
faifans bonne there & menans ioyeufevie; &
quand le gcntil'homneeftoitderetoui;enfon
chalteau.il leurreprochoittoutcequ'ilsauoyét
mangé & beu,& kur demandoit par msnierede ::1!
mocqueriefi le vin leurfembloitbô.&f-ilstrou-
uoyent telle & telle viande de bon geuft. Or vne
foys entre autres ainfi que le gentil'home eftoit
aile' aux champs,vn de fes feruiteurs va dire aux
au res.il y en a vn en; re nous qui erttraiftre,le- :•
quel rapporte à monfieur tout ce que nous fai-
fons quand il e!t dehors , car il fçait toufiours •
tout ceque nous mangeons & beuuom .Vnau- tel
tre dilK- lefotfaid cela, car quelque chofeque ^
Monfieur luy demande quand il eft tetourn^a
la maifon, il luy diâ: tout ce qu'il fçait. L'autre ^
feruireur luy refpond & did : atten vn peu, je l!(|
veux apprendre au loi vne autre game à finqu il
fe ga^de vne autre foys de babiller. Quelque >;
temps après, comme le Seigneur fufl: vne autre , ^
foys aile hors de la maifon, Us menèrent le fol a

én la
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j'ileuft pente' que Dieu encloft toutes chofes ert

upuilîance, & que les jugement de Dieu font
fecrets & cacher. Lt par ainfi cognut le Grec

15 qu'ils eftoyent dignes de receuoir ltur politie.à
caufequ 'il y auoit à Rome gents fçauans,par cc

principalement que le Sot auoit tenu filëcc fans

parler, car fil eu(t parlé, on eult facilement peu

®ï> cognoiflrequel homme c'eitoit. On en trouue
encores d'autres qui en vfent de la mefme forte.

«U ; ■ • ■

d'vnruflaut/uimit le chat près du formate pour

ij. en chajfer les Jour ts, lequel mangea

M .r 7/ - 'éjoymâgï.

ïLyauoitpayfantqtiiertoitbieni dem'fot;

:x: Al auoit vn bon formage eu fa tnaid ou ti> fori

\i. armairejpour nem'abuferjqueles fouris venoy-

; ent mordiller. Ce paifan't auoit vh grand utaÇ

qu'il enferma en ccft: armairé pour gard er Ton

a formage.le chai mangea les fouris, & fi n'efpar-

gnapoint le formage.

D'vn bajte le ht , qui voulut ionfur la corderont

il tomba,parqupy il fur fort mocquc.

TLy eut vn homme qui voulut monftrer du paf

fe-temps & aller fur la corde car il auoit delîa

pourcereceu beaucoupd'argétdesfpedateurs.

Ecvnio ren re autres il voulut pour dire à dit u

monltrerau commun peuple vn tour de Mai-
ftre:& ainfi il tendit la corde d'vn cofte de la rue

a l'autre. Le bafteleur,iouë & fau'e fur la corde,

& ce faifant aduint que le pied luy faill.t, telle¬
ment

-r".
H

w



ment qu'il prit vnmauuais (anlt &futgneue-
Rient blcflo. Et encorcs auer tout cela il fut
mocqué & gabbè de toute raflêmble'e,fors que
d'vn fot qui là fe troilua, lequelfe print à pieu- ;C:
rer. Parquoy on luy demanda, dou vient cela
quequand tout le monde rid tu te mets à pieu--"
irer ? Voire dift il,ne pleureroy-ie point: on nie -■
appelle toufiours for»&toutes fois fi fuif ieplus
fage que ce(tuv-Ia n'eft. Dieu a donne' aux hom¬
mes la terre à fin qu'ils marchent fur elle, &ce-
ftuy-cy veutcheminerenl'acr, voila pourquoy
c'eft que ie crie. %

Ui:

D'vx chtualiçr. & de fon fot qui ne voulut aller

en 'Paradis pour ce que fon Seigneur ^

n 'y troit point. v*(
vnCheualierqurfet

VN temps fur quMyauoirauoir vn Tôt. Àduinr onece fot tomba ma Hîi

lade,& quand l'on Seigneur l'alloitvifiter, il'erecon»
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réconfort oit difant en certe manière: îacop tay

toy& ne te chaille nous irons bien toit autc

pieu.Erapres que (on Seigneur luy eut parplu-

fieursfoys répété les rneimes paroles, le Sot luy

refpondit vne foys : le ne veux point aller auec

Dieu,à quoy le Seigneurluy répliqua, £tpour»

quoyne veux tu pas aller auec Dieu.' H luy re-

fp0 ndit,pource ; car tu n'y veux pas toy mefme
aller, tu veux aller en enfer, & là veux-ie aufsi

aller, tout ai nfi queiay clie en ce monde auprts

de vous, aufsi veux-ie demeurer a: près de vous

enenfer.Le Seigneur diét au Sot: Commet fçays

tuqui l'iray en enfer? Le Sot luy refpondit:Tous

ceux qui fontfoubs voftre Seigneurie le difent
vous eftes vn mauuais homme,vous fajdes ceci

àcela&chofesfemblables.Et nul homme mau

uais v.ét auprès deDieu au Royaume des deux.

Le Cheua'ier recueillit la parole de fon Sot,s'a¬

menda^ deuinthomme de bien.

Du Set,qui mangea l'ejperuier de fon
Seigneur'

UN gentil homeauoit vn Efperuier, auec Ie-

' quel il prenoit grand plaifir & récréation

furlerepas quand il auoitgenfseftrangesàfa

table. I.efqucls, pour luy gratifier luydifoyent

<jue c'eftoit vn bonoifeau gentil & precieux. Vn

iout que le Gentil home eftoit allé hors de fon

logis,le Sot tua ceft oifeau, le rottit& lemâgea.

frquand le Gentil homme fut de retour le Sot

dicèàfon Seigneur ; Vous m'auez bien trompé,
vous
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vous m^iuez did que Cefl oyfeau cfloit fi bon, •

pourtant l'ay-ie fcifti, mais il auoit la chair dû
jftl

. jLjrfj

tout tillafle, ie voudroye qu'il fuft eu vozboy- 'aux & non aux miens.
. t-.ni ■ : 7 -J-. •

Ds troys Etudiants, qui eftoyent* à l'efcole. :1

TRoys ieunes Efcoliers eftoyentalléà l'vni-uerfité de Pauiepoureftudier,&ell:antsar- "

riuez près la riuiere du Pau ,• non gueres loin de

Furih,ainfi qu'ils elloyent fur le tard attendais "

lebateHiëf pour les pàflTeroultré', l'vnd-euxfe'"

print à regarder au ciel, & dift: çPlntt, pluibttji

ijfe tenipus mantbït. L'autre le vouîoit reprendre

& ellre Vert plus docte que luy, & fapperçeoant

Ouë Padiectif & !e fubftantif n'accordoyent en* 3 •

feinbleyd [6t FîtraTurium non tùnjîbit ijte Luti- -

ntim. Le troyfîefme vouloir encotes ellre plus

fçjuant que ces d'eux, & les amander, dift Grof.ii t

fis latinasperlautfiis ambabus . Mais ils eftoyent-

tous troy-s chargez de doctrine comme elt vn

crapaut déplumé. Pourtant eft il necefîaire que

les ieunes enfans foyent evéreez en laGram- J

maire anantque lesenuoyer aux hautesEfco<
les: car ils veulent bien fouucnt voiler auant ::

qu'ils ayerit des plumes. fet
;*li

De quelques DoEleurs &cCvn Quidam qui 3^

propofa une demande.

À Paris y auoit quelques Dodeurs en grande

** difputation, aitifi qu'on fai foit; l*ex imeti

Itcentiatufff. A celte difputatiô fe trouua vn a" e "b :
f tuner
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turier vnfot contrefaiâiqui entra au Collège &

feprefenta tout deuant ce'uy qui eftoiten la
chaire, & ietta fermement fon regardlur luy.

Lequel luy demanda,Mon amy, auez vous aufsi

quelque queftion à propofer.? Il luy refpondit,

Oiiy Monfieur, I'ayvne haute demande à faire.-

Quoâ horttm mehus efl,facere quodJcit, vel difeere

tjwdncfctt ? Lequel eltmeilleur, qu'vn homme
face, ce qu'il fçait, ou qu'il apprenne ce qu'il ne

fçait i Les Dodeurs fentreregardoyent, & la

e'fcheut beaucoup d'opiniôs entre eux.l'vn efti-

mant cecy & l'autre cela. Mais la plufpart fut de

ceft aduis qu'il valoit mieux que l'homme fiit ce

qu'il fçauoit que d'apprendre ce qu'il ignoroit.

Alors il di<5t. Ainfi elles vous tous grands fols

de vouloir toufiours apprendre ce que vous ne

fçauez,& n'y en a pas vn de vous qui face ce qu'il

feait faire. Ce dift, il leur tourna le dos & fortit

delafale.

DeMœiftre Iorâain,quifacetietifement refpondit

à vne demande qui luy fut faille.

jM Aiftre îordain fut enquis d'vn quidem le->
quel eftoit meilleur, or are vellegere, prier ou

lire : leMaiitre refpondit: lequel vault le mieux,

manger ou boire ? L'autre refpondit, tous les

deuxfont bons: Car quand quelqu'vn me don-

N neroità manger & point à boire, ie ne luy feau*

royepas fi bon gréquel'il me bailloit l'vn & 1-aa

tf e. Ainfi en eit il en ceit endroift, quand tu au-

«s vn peu prié, lis aufsi vn autre peu, & quand
C tu au»
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tu auras vn peu leu, prie adonc.

jrf*
'D'aucuns cheualiers & d'vn DoEleur efuenté - a't

lequel eflott au fit Cheualier,

"\7N temps fur, quil y auoit vn Roy lequel a- ;Jncp

^ uoit Cheualiers&Do<5teurs en fon Confeil, ji

or encre autres y auoit vnDo&eur lequel ettoic ,•$&,

aufsi fai& Cheualier ainfi qu'on en trouue plu-

fours. Il aduint que ces Doâeurs & Cheualiers .

furent vne foy s enfemblement appeliez au con-

feil du Roy, & eltoyét les Dofteurs d'vn cofté & ( $r

les Cheualiers de l'autre. CeluyquieftoitDo-

âeur & Cheualier, venât au Confeil prenoir pla

ce entre les Cheualiers- Et quand il eut quelque

efpace eiteafsis au Confeil,le Roy luydiftMon- . .

fleurie Doâeur, vous vous deuriezmettreauec

ceux qui (ont les plus dignes(car le Dodeurpaf

fe le Cheualier) pourtant que ie puis faire cent
Cheualiers en vne heure, mais cent Cheualiers

ne fçauroyent faire vn Do&eur.

D'vn picqucur decheuaux vntoneur de paumt
aiflfli

quifientre-fratterent en leur dormant.

TLy auoit plufîeurs marchands qui de compa¬

gnie cheuauchoyent à lafoire de Francfort, & ,'3î 't

entre autres y auoit vn picqueur decheuaux &

vn ioueurde paume.Or après foupper côme on *

voulut aller repofer, ainfi qu'il aduientquelque lioi

foys qu'il faultque deux couchéten vn lid.ainfî ^

furet ces deux giflez enfemble. L'vn diâ àl'au- - ^

tre. Bon confrere.ie fuis de mon eftat ioueurde j

paume,&fouuentes-foys m'aduienten dormât [t
de \
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de fonger que te frappe l'efteuf, que fi d'auêture
ji m'aduenoit de vous donner la nuit vne iouec

en efcarmouchât,fâchez que cela m'aduient par

»|[mefgarde&touten dormât. A quoy lepicqueur

stmV refpondir. Il ne peutchaloir.caraufsibienquât

àraoy iefuis bien accouftumé d'eftre toufiours

;t?' enuironlescheuaux , & fi fonge bien fouuent

queieles eftrille&mefmequeielespieque, &

; " incontinent lepicqueur comme vn poure inno-
. centfeleuadulid 3 faifantfemblantde vouloir

faire fou eaue,&mit fesefperôs. Etquâdl'autre

enuiron minuit commençai frapper l'erteuf, &

X qu'il atteignit le picqueur, le Picqueur commen

çaaufsiàcheuaucerfoncheual , &àlepicquer

des efperons le fefsier & les cuifles du tripot-

teur,tellementqu'il luy fit fortir la mer de rou¬

ge,pourtant fai<5t-il mauuais renarder auec le
renard.

D'un marchand qui auoit perdu fa bougttte & fon
argent, & de celuy cjm latrouua.

A Duint qu'il y eut vn mar chand lequel f-en

" ^*allaà la foire de Francfort, &luytombafa

bougette des arçons, ou il yauoit hui<5t cents

:■ florins. Apresluyvenoitvn charpentierqui la

:ib trouua& l'emporta en famaifon,&quandiIfut

venu en fa mai'on, il louura fouuentes-foys &

¥■ regarda qu'il y auoit dedans;iequel ayant veu &

vifité, il le retint fecrettement en fa mémoire,

[t[. fi d'auenture il venoit quelqu\n qui deman¬

dait après, Le prochain Dimencbe d'après le

Curé de la paroiffe demanda à fon profncC 2 ladiâe
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ladi<Se bougette,difant,qu'il y auoit huiâ cents
florins perduz,& quiconque les auroittrouué fJ®
onluy donneront cent florins en les rendant.Et ',]$$
d'auenture ce iourlà le charpentier n'auoitefté :jM
à l'Eglife, & quand il fut l'heure de fe mettre à >
table pour difner>ii fe prit à dire à (a femme cô-
me quelqu'un auoit perdu huit cents florins. „
Och did elle,fi nous auiôs trouué la proche no®
pourrions auoir cent florins.Son home luydift: ^ :jî>
Femme allez vous en la hault en noftre cham- »Eiii»'
bre,& regardez deflous le banc près de la table,
vous y trouuerez vn fac de cuir, apportez le ici. 1 .
La femme monta en hault & l'apporta,I.e Char-
pentier ouurit la bougette ou eftoyent les huid:
cents florins comme le preftre auoit dénoncé.
Le Charpentier fen alla au Curé, &luyc:eman- v '
da f-iî eftoytvray q celuy qui auroit trouué J'ar-
gentauroit cent florins. Le Preftre diâqu'ouy,
lors did le Charpentier.- Di&es au marchand
qu'il vienne quérir fon argent il eftlà.Adoncfut
le marchand bien ioyeux & fy en alla. Apres
qu'ileut conté fon argent il ietta cinq florins au ^ilece
Charpérier,en luy difant,ie vous donne ces cinq ç;,;
florins car vous auez prins les.cent & vous cftes --iviag
payé par voz mains,il y auoit neuf cents florins :-crbien[
en la bougette. Le Charpentier diâ,il n'eft pas
ainfi,ie n'ay pris ne cent florins ny vn feul. Ainfi
ceft argent fut mis entre mains de Iuftice,& pro
cederent l'vn contre l'autre. Apres plufieurs in-
fiances & procédures fut vn iour ordonné pour . ,,
donner fur cela fente nce. La fe trouuerent plu-

fleurs
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B°it' fleurs eftrangers pour ouir cefte procédure.

sjî-' Ai„fi il fut demandé au marchand f'il voudroic

lits:- bien faire ferment qu'il y a uoit eu neufcentsflo

%{: rinseo fa bougette. A quoy il refpondit qu'ouy.

; îï: Adoncdi&leluge, leuez la main & jurez. Le

marchand iura. Apres cela le luge demanda au

Charpentier f'il oferoitbien iurcr qu'il n'y auoit

trouue que huit cent florins; Le Charpentier

dictouy,& fitaui'iile ferment. Adoncles luges

iugerent qu'ils auoyenttous deux iuréàdroid,

&quele marchand en allaft cercher vn qui au-

roittrouué neuf cents florins, pourtant que ce¬

lle bougette n'eiloit paslafienne, & qu'il n'en

auoit point donné le vray figne. Et que le Char¬

pentier feferuiroit de ceftargent, iufques à ce

qu'il en vint vn autre qui n'auroit perdu que
huitcentsflorins.Vn chafcunloua celte fenten-

ce.laquelleeftaufsi a prifer,car defloyauté punit
fon maiftre mefme.
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Du Roy Cambijis,quifit efcorcher vnfattx luge,
L!Es luges fe deuroyent fouuenir du Roy Câ-

bifes, lequel fit efcorcher vn luge qui auoit

donné vn faux iugement, fit couroyeï fa peau &

appareiller bien blanche & la fit eîfendrefur Je

fiegeludicial ou le lugeeftoit accouftumé de faf

foir pour donner iugement,& fit feoirle propre

fils du luge deflus , à fin qu'il euft mémoire de

fonpere& qu'il iugeaftiuftement.D'v»gentil home & de deux Doreurs
rrJ ùdmtts,
d\ ■ c Z H y



TLyauoit vnGentil homequi eftoit Seigneur

-Me quelques villages 3lequel fit venir àfoy deux

Docteurs personnages de grand fçauoir, & leur

propofa cefte demande, difant : Si vn gentil ho¬

me qui a fes mefmes hommes & villages : n'a

point aufsi le bien quieft en iceux? Et dift: &

quedefait aufsi il levoudroic accomplir;qu'il

donneroit ace Monfieur Doc3eur,qui le plus
droit donneroitau blancdu but Ton Cheualle¬

quel valoitenuironfoixante florins. Le premier

di&non, que leurs biensn'eftoycnt àiuy,l'au¬

tre diâ^ouy,qu'ils eftoyent fiens, pourquoy les

biens neferoyent ils à luy aufsi bien que les ho¬

mes eftoyent à luy. Adonc le gentil homme luy

donna le Cheual pour auoir donné faux tuge-

ment. Alors di& le premier Doâeur qui auoit

drofi3 ement iugé. Quia dixi acjuum,perdidi cquït.

pour auoir iugé félon droift, ie perds le Che¬
ual orendroiâ.

Du légat } çfrde F Abbé qui luy donna
vn Cheual.

VN Légat fut cnuoyé de Rome en Alemaig-ne, auquel vn Abbé fie prefent d'vn beau

Cheual.Et quand le Légat fur retourné à Rome,

aduintque l'Abbé fy trouua aufsi bientofta-

pres, lequel reclama le Légat à fin qu'il luy vou*

luft prefter fa faucur en quelque caufe qu'il auoit

en droiâ:. Le Légat luy rendit fon cheual, & di<3

à l'Abbe: le ne fçauoye pas que tu auoys vn pro
cçsàRonie.



33
<Dtdenx paiftns qui anojent vn procès pendant en

droiùi , & comme ils jolictterem par prefens

pourauoir bonne expédition.
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VN poure paifât auoit vn proccs en droict,&ain(ïilfen vint d ("on procureur auquel
ildonnavn grand pot plein de lai<5t: fa p3i tie
vint apt es qui luy fitprefent d'vn bon gras co¬
chon de laiâ:. Ainfi fut la fentence donnée con¬
tre celuy qui auoit donné le laid. Parquoy il fe
prit à dire, Ou eftmonbon laid. ? Adoncref-
pond le procureur : le cochon l'a tout beu. Le
cochon valoit mieux que le laid,pourtant auoit
il plus de droid quele laid.

D vn homme qui auoit donne'a pi femme vne

mémoire par efirit, a fin qu'elle ne fijl au¬

tre cbofe que ce quelley trouueroit.
C 4 Vne



\7Nefaifon qui fut, il y auoit vn homme qui 5i,:

* eftoit pourueu d'vnc "bonne femme laquelle

fuiuoit par tout fon mari neplus ne moins que
l 'ombre faiâ le corps, & eult volontiers faift le

mieux qu'il luy eu£l elle pofsible,afin de pouoir »*i

auoir paix auec fon mari,mais il eitoit vn hom- -

me à contre poil.tellefnent qu'il ne prenoitrien m

en bien. Pourtant elle luy di«5t : le vous prie mô ai

amy bai lez moy par efcrit ce qu'il faultqueie îil

face.Sonmary luydiftie leveuxainfi, comme il %

]e fit aufsi.ll aduint vn iour comme il auoit efté 'jp

àlafefte d'vn village auprès de fe s ami s ou il a- ^

uoit faid bonne chere & f'efloit chargé de ven- ^

dange plus qu'il n'en pouoit porter , de forte

qu'il deuintyure. Et quand il voulut retourner ,,,

en fa maifofi.il luy conuintpafler parfuslaplâ- ^

che d'vn foffé qui eitoit plein d 'eaue. Mais il ad- ^

uint que ce bon homme tomba du pont en l'ea-
ue, parquoy il fc prit à crier • Ma femme aydez,,moy.
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(floy. Sa femme luy dift,ie veux aller premiere-

Sf. ment à la maifon,pour voirf'ileitefcricenmon

# billet, que ie vous doiueayder. Quand l'eaue

rl eutvnpeutemperéfa chaleur,& qu'elle cômen-

çaàluy entrer iufques en la bouche, il retourna
-■( cnlon bonfens & penfa , il me faudroit icide-

2 mourer, ainfi il {'efforça de fortir de l'eaue de

^ foymefme, & vint dehors mouille en toutes fa-

t^ons aufsi bien par dehors que par dedans, &
ht tantqu'iî arriuaen fa mailon.Ht incontinent

defehira le billet de fa femme,& luy dit : fay toy-

^ mefme ce qui te femblera eltre bon de taire. Et

'>" puis après ils vefquirent paifiblement.

Delà vertueufe Dame Corneliajaqttelle mcnjlra à

fon amit jes précieux loyaux & trefor.

!y::, TLyauoit à Rome vne noble Dame nommée

ile: ■'■Cornille,laquelle fut Mlle de Scipion Africain:

àlaquelle vint vne autre Dame de haut lignage

I:; &de no ble mailon pour pafl'er temps auec elle.

Et ellant afsife auprès d'elle,elle auoit force be¬

aux anneaux âfes doigts. Cornelia les regarda

& prifa grandement.L'autre Dame qui delïroit

cltre encores plus prifeeouurit (a bourfede la¬

quelle elle tira encores beaucoup d-autres bel-

lesbagues, commeanneaux, pierres & autres

chofesprecieufes. Et après qu'elle luyeutfaicfc

monftre de toutes ces chofts, elle voulut impe-

trer de Cornelia à ce qu'elle luy monftraft aufsi

fesioyaux. Parquoy Cornelia prolongea tout

exprès le propos auquel elles elioyent, tant que

C 5 fes fils
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fes fils & filles qui eftoyent à i'efcolc fuflentre- "
tournez à lamaifon, & alors elle les mit tous (!!
enfemble qui eftoyent enuiron dix ou douze, Si ^
did à l'autre Dame : voila mes ioyaux que mon
mari m'a donnez. :M

w

Wvne femme,laquelle comme elledtfiit }n'eujl feeu -Jp

comporter la mort defin mari. ;;ida
\7Nefemmefe monftra fort amiable & fer- F®

* uiableàfonmarij&luydiftqu'elle aimeroit ®a
mieux morir que le perdi e, car difoit elle, ie ne ;30!
fçauroyefupporter fa mort. Sonhommefemit sV
àpenfer : le voudroye bien vnefoys voircom-
ment elle fe maintiendroit deuât les gents fi vne
foys l'eftoye mort.en fe complaignant, en pieu- :iipot
rant & hurlât félon la nature & maniéré de faire ;
des autres femmes ,lefquellestoutesfoys quel-
que bonneminequ-elles facét ne font point tou ài
chées au cœur. Vn iouraduint qu'elle auoit lauc ■ ;i
fonlinge toutefeule ainfi qu'il eftoit dix heures
auant qu'elle defieunaft. Et quand il la veid ve-
nir il fe coucha tout platfurledosenl'eftuue& [(Sj
eftenditfes mains ne plus ne moins quef'il euft :?c
efte mort,retenant fon aleine.Comme la bonne
femme entra en l'eftuue , elle futfort effrayée & , |(K
commença à parlera luy , mais il ne luy voulut jj-
point refpôdre. Elle luy pofa fa main à l'endroit ^
du cceur,mais elle en tomba incontinent, ainfî ^
qftleuft eftétouché d'apoplexie , parquoyelle £
cuidaqu'il eftoit mort de mort fubite. Parquoy
cllevapcnfer enfoyrnefme, que feras tu main- ^
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te nantpourefemme,t'efcrieras-tui ,tu demoure-

' : «s ici toute matte & affaiblie du trauail paffé,
cjr tu n'as encores auiourd'huy lié mangé.-Noti
iliraultmieux me taire encores vnpeu de téps.
Ainfielle changea d'habits pourtant que ceux

ii qu 'elleauoit,eltoyent mouillez,& fe frit des
( œufs en la paelle, lefquels elle mangea, & vn

morceau de chair lalée auec, qui eftoit demou-
! '■ réedu foir precedent. Et après qu'elle eut mâgé
vN à fon aife; elle commança à auoir foif, & f"en al-
f lii! la au cellier pour tirer du vin, mais auant que le

potfuft plein ,quelqu'vn vint hurterbien tort à
l'huis delamaifon, tellement qu'elle n'eut pas

% l'efpace de boire,& fortit incontinent du celier,
laiflant fon pot fur le degré fen alla ouurir
l'huis. Celuy qui auoit frappé à l'huis elloit
vnlîen voiiin, qui luy did : D'où vient cela voi-
fine quevoftre huiseft fi bien fermé, iedoutoye
qu'il ne vous fuft aduenu quelque chofe.
Adonc commença la bonne Dame à pleurer,
& diâ que fon mary eltoit trefpaffe de more
fubite . Les autres voifins accoururent à ce
bruit tellement qu'ils fe trouuerent bien iuf-

gtti ques à vne vintaine enfemble , qui fi mirent
(;5 tous à l'entourdecemort & de fa mort chaf-
r;. cun en difoit fa rattellee. Alors fe prit ce-0
tefi1

a»

(l'Oft
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ftc bonne femme à eferier : O mon cher Si.
bien aymé mari, comment nreft il ainfi mef-
aduenu, queferay-ie maintenant > & cedilant
tordoit Tes mains. Son homme penfaen foy-
msfme, c'eft aflez mocqué, & fe dreflant

debout,



debout,di&Femme, vous auez mangé,& ain-
fi n'auez vous plus befoin que de boire, vous a-;#

uez mis le pot au vin fur le degré,de grande trir'^ 1

fteffe que vous auez. Les voifins furent bien ioy-
eux. Et & le bon homme affeuré comme fa fera-; ^

me fefuft portée après fon deces. '.Ici
Wcf

B'vn homme lequel défendit à la femme qu'elle ne "'|®

pexfafta chofe qutfujl. ^

"^TOuslifons d'vn homme lequel défendit à fa (Ik

-^i'emme de penfer en aucune chofe.Or illuy

aduint vnefoys qu'elle roftit vn poulet en fon <:i

abfence lequelelle mâgea feule, & en laifla toutes
expreflément lesoflelets deffus la table. Quand |;t

fon mary fut venu,il ia regarda & luy diih fern-.^

me, vous mepouiez bien garder aufsi quelque ^

chofe de ce poulet. Sa femme luy relpondit: e

Vous m'auez défendu de penfer à rien, & pour-.

tant n'ofoy-ie penfer en vous.Et par ainfiillaif- ^

fa celte deffenfe derrière. «!M

D'vnferuiteur & de fon maijlre qui finirent aux ■
champs, & comme le loup mangea le chemL "

VN mefnagerfe mit à chemin pour aller aux. 'boy s auec ion chariot, &eitoitafsisfurlc ^
limô & fon valletdans le chariot. Le Seruiteur. '1

di<5t: Mon maiilre, ie voy la vn lieure qui court. ^ j
Sô maiftre le veid aufsi & luy refpôdit; Tournés . ^

bride vers la maifon car c'eft vn trefmauuais fi- ;

gne quand quelqu'vn rencontre vn lieure deuat 1

luy parle chemin, nous ferôs auiourd'huy <5ucl " "
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tj c au tre befogne. Le vallet tourna le chariot &

retournèrent à la maifon,& lendemain ma¬
lt;,^' jjuiis prindrent de rechef la mefme voye, & cô
îtto «eilseftoyentquafi venuz iufques au boys, le
ts „alletdiâ: Mailtre.voylavn loup qui f-en vade-

uântnous.Le Maigre did qu'il l'auoit bien veu,
% &quecela n'eftoit qu'vnfimple bonheur, &ain

y s charierentdansles boys. Et eftantsparue-
„ au lieu ou ils vouloyenteftre , ilslaiflerent

paiûre leurcheual, &l ; en allèrent abbattredu
. Lys & bucheronner , & quand il leur fembla

qu'ils eurent leur charge & voiture, le vallet
voulut aller quérir le cheualauec le chariot, &

' adoncveidle vallet que le loup auoit aflailli&
efcorché le cheual & qu'il l'eltoit mangeant.

: Parquoy le vallet appella fon maiftre & did:Mai
* ftre,ce bon heur f'elt fourré au cheual. Le mai-

ftrediâi fon vallet, que dis tu? Maiftre, ie di
^nque le bon-heur s'ell mis au cheual. Le Mailire

n'entêditencores point,qu'il difoit,mais quand
il en approcha, il veid que le loup eftoyt après le
chenal & qu'ilenmangeoitabonefeient. Pen-
fez f'iladuint à ceftuy-cy félon qu'il croyoit,car

■Fi lelieure ne luy euft pas mangé fon cheual.
iîC , D'vn Roy grfoK Receusur.

TLy auoit en certain paysvn Roy quidiftàfon
: ^Receueur, va t'en& m'achette vne paire de pâ-
: toffles.I.e Receueur luy en acheta vne paire & la

0 Rapporta. Le Roy luy demanda que couftent
elles? Le Receueur luy refpondit quatre pattars.

> Le Roy luy dift : que mm de terre te vire, vn
i Roy
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Roy portcroîtil pantofflesfi chenues?va, &

m'en achette vrie autre paire & pren celles cy t
pourtoy, ainfiilf.enalla & en apporta vHeau-

tre paire de la mefme forte & valeur , & alors le^

Roy luy demanda combien elles couftoyent, le

Receueur luy dift vn florin. Adôcluy dift le Roy"
celles- cy nous apertiennent.

Du Roj aAlexandre le grand,&de fa

rJM.agnanimité.

QVand Alexandre eiioit encores ieune, il^ !.vint en vn Champ,oulesieunes gentils hô-"~

mes& fils de bourgeoys f-exerçoyent àiouer
auxbaires& àluitter,&iouerentreeux. Alors

dift Alexandre, O fi tous ceux ci eftoyentfilsde

Roys, ie prendroye grand plaifir de iouerauec

eux:C'eftoit vnebône outrecuidance, car chaf-

cun doibtcercher Ton femblable.
:?ai

Comme deux compagnons f en allèrent à la guerre, &

&/•accordèrent de partir leur butin egallement ;IS,;

par cnfèmble. 'îîj

T*\Eux compagnon s f'enallerét parenfemble

-*-^en la guerre, &firét ferment de repartir leur

burin parenfemble.Et quâd ils furent afl*ez près

de l'oft, l'vn d'eux contrefit le malade, car il fut

(Surpris de crainte. L'autre toucha gages, & luy ,»»!

prit fi bien qu-iî acquit plus detroys centsflc-

rins Et quâd il -fut retournes fon compagnons s

{'en retour nerêrit'dfïcompagnie à la maifon.Le -ïic

malade eftoittoufioufs attendant que foncôgâ sjfi
gnon
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gnon parti!! le butin auec luy,& voyât qu'il n'en

ï: ;: faifoitaucun femblant. Il fe print vne foys à luy

iqV dire: Compagnon,vous fouuiér il bien ducom

paâquenousauons faict enfemble: fivousle

voulez tenir vous deuriez partager le butin auec

moy. Et a lors il refpondit.il eft bien ''ray.mais

i'ay gangné deux choies à la guerre,playes & ar¬

gent : fil fault que ie vous face partage de l'ar-

. gentqueiay>aufsieft-ce raifonque ie vous face

participant des playes>& difant ces paroleSjil fe

retire de luy Tefpee au poing. Cequevoyantle

tnalade.il luy didbon compagnon,gardez vo

lire argent & voz playes.

'Le celuj, le manger & boire duquelejloit trans¬
mué en or.

a A Riftoteefcrit d'vn homme qui auoic de-

■^-Riandé à Dieu que tout ce qu'il touche-

foitdeuint on ce qui loy aduint aufsi, car fa re-

quefte luy lut oâroyee, pourtant luy conuint il
'! IKounr

iiv*

|

; fi : ï -J
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mourir de faim , car tout ce qu'il touchoitauec
la main ou la langue pour Te repaiftre deuenoitf",,
incontinent or. il®

j#
D'vn vfurter & d'vn ejiranger qui le mit ;ijib|

hors de fin Jens.

V N vfurier auoit efté au fermon dont il feitofftrouuoit en fon entendemét fort troublé.;:&
Et au mefme temps il fut rencontré d'vn com-::;faf
pagnon qui bien le cognoifïôit lequel luy diâ:.- lices
Monfieur, pourquoy efies vousainiifafchéf Axk
quoyl'ufurier luy ciiét ; I.e moyne a prefchéque nâ
le Diable emportera tous les vfuriers en enfer. ima
Le compagnon luy dift .• Donnez moy vne tc-
fton,& ie l'iray reprendre en la prefencede toutw
le peuple, & luydiray qu'il n'a point bien diâ. dm
L'ufurier luy bailla l'argent. Le compagnon f'en m
alla en l'Eglife & fe mit tout droici: deuant lc îa
prefcheur,&rvfurierpareillement. Lecompa-,,^
gnon diifèau frere prefcheur: Monfieur,vous a-
uez prefché que le diable emportera les vfuriers
en enfer. Le prefcheur diâ alors,ouy iel'aydiâ,
& eft vray.Le compagnon di& Il n'e'ft pasvray-.
Le prefcheur demâda pourquoy le compagnon
difoit telle chofe. Pourquoy diét-il?pourtant -
qu'il neluy fera point fai&tant d'honneur qu'il
foit porté, le cornu le grippera par le pied & le
trainnera en fa noire maifon .Adonc vnchafcun
fe prit à rire, & auoit le compagnon gaignéfon •
argent, & futl'vfurier beaucoup plus courrouce '•
que deuant.
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t)e l'vfitricr lequeln'eflant enterré nullepart, fui

far le diable emporte',

Il eftoit trefpaffé vn vfurier lequel fes amis
vouloyent enterrer aucemitiere, mais le curé

neleur voulut permettre , car cela elt défendu.

Alors Tes amis le vouloyent enterrer furie che-

min.mais l'officier du Roy ne le voulut confen

tir,difant : Celte terre apertient au Roy,ce mef*

chant ne fera point enterré fur le territoire du

Roy. En ces entrefaites le Diable fe trouualà

&dift : baillez le moy ici,ie le veux porter aulieu

oueftfadroidefepultûre, &ainfiill'enleua&le

tharroya en enfer.
waM

«pi® 'De l'Empereur & de l*Imperatrix cjki fut accu-
fée d'adultéré : & en quelle maniéré elle fui

•CE; : abfiulte de Faccufation.

!fiB; t TErgile auoit à Rome taillé vne image en vne

■' -V pierre,&laeftoitfaiâelapreuuede ceuxqui

auoyenc fai<S faux ferment,car quand quelqu'vn
^"■5" auoit iuré contre droiét & raifon , on mettoitfa

main dedans la bouche de l'image, tellement

que l'image en mordant la luy trenchoit toute

' oiiltre &feparoitd"aueclebras, & de cefte ma¬

nière eftoit cognu celuy qui eftoit pariure. Ad-

::: uintvnefoys que l'Empereur deuint ialouxdc

: l'imperatrix fa femme pourtant qu'elle auoic

couché auecvn certain Chenalier. Et quand on

en difoit quelque chofe à l'Empereur, il la repre

noit de paroles .Toutesfoys nepouant compor¬

ter ce qui f en difoit, il luy dilt vne foys : DameX) voftrc
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voftrecas ne va point droiftement,voulez vous jit!
vous purger & defeharger deuât la pierre deVer tï
gile.<> l'Imperatrix luy refpôdir,i'en fuis côtente, i;e
ainfifut le iour ordôné pour aller au lieu ou H- "(Ji
mageeftoit.Leiour venu l'Empereurcheuaucha
au lieu auec fes nobles & cheualiers.Et pareille- %
ment l'Imperatrix femit à chemin auec fesDa- ;
mes & Damoyfelles, &quafi tout le peuple de -
Rome fe redit là pour voir ce fpedacle. Et côme Z
la prefle fuft merueilleufe,il y eut vn quidé qui fe ."
fourra en la foule ayât va habit de fol, lequel en I
poulfantfe fit place tout à trauers du peuple, &
fe ietta au col de l'Imperatrix, & des autres Da¬
mes qui eftoyentlà, lefquelles il baifa là deuant
tout le monde.L'lmperatrix comméçaà pleurer
&demcner grand dueil. Le Sot fe perdit en la
foule Ainlî donc côme l'Imperatrix vint deuant
l'image ou l'Empereur eftoit défia arriue', elle
iura,difant. Aufsi vray qu'home viuant n'acog- ;'f
nu mon corps , finon feulement l'Empereur,& :
ce malheutenxfol qui deuant tout le môdem'a :;
deshonorée, aufsi vray tien ie maintenant ma ?
main en la bouche de l'image. Alors auoit l'Em- ■'
psreur vne Dame honorable, & fi n auoit point
faiét faulx ferment, car lemefmefolquil'auoit -
baifée, eftoit le Cheualier par qui la noife eftoit
venue, veftu d'habit de fol. ^
D'vn marchand, & defa femme qtiilujvouloit faire^

à croire que fans faiùi d'homme elle auoit enfante ?'i|;
■vn enfant de deux ans, tar.dis qu' tl eftoit hors du Sty
vaii^commeilenadmnt. , fi"1
r il y ski.



V TLyauoicàVenife vn mirchatldquifouuentef-

{î! Ifoys voyageoit par pays, & demeurait vn an

V ou deux Jans retourner. Et vnefoys entre autres

qu 'ilauoit tardé plus longuement q de couftu-

roe,quand il fut de retour en fa maifon,il trouua

: i:: vn beau ieune fils qui fesbattoit & couroit par

Ht: la maifon lequel auoit les cheueux blancs.Pour-

tant le maridiftà fa femme: à qui efèceftenfan-

Cij. çon. ? vrayement c'eft vn beau ioly petit enfant,

&quieft bien nourri. Sa femme luyrefpondir,

Ai; mon mari, il elt à moy, &vousdiray chofeaf-

^ fez nierueilleufe, comme il m'eftaduenu de ceft

enfant ; I'eftoye en yuer en noltre jardin, & me

r ; misàpenfer envousauecvnfi trefgrand defir

devoftre compagnie, qu'il me fembloit pro¬

prement que i'eftoye auec vous, & alors ie prins

vn Glaçon qui pendoit au toiâde la maifon

&lemangey,dequoy ceit enfant eft venu &

" en figne de cela il fappelle Glaçon. Le bon

homme feteut toutquoy fans vouloir en me¬

ner beaucoup de bruit, pourtant que l'homme

qui diffame fe femme , foy-mefme diffame.

H penfa aufsi , Si FeulTe efte auprès d-elle il

n'en furt ainfi aduenu .• Si i-ay planté des choux

en iardins eftrangers, on a planté le creflbn au

®ien,creffon pour choux dôc.Ce Glaçon creuc

&deuint grand. Parquoy fon pere putatifdift

vnefoys à fa femme r que çne confeilleriez vous,

fi ie prenoye auec moy nofh'e fils pour luy

fore apprendre quelque chofe ? La Dame

dift: le le veux bien mon mary ,mais il vous faulc
D x bien
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bien auoir foin de luy .Pour abréger,le marchâd

l'emmena & le vendit fur la mer.Etlong temps

après comme il fut retourné en fa maifon & ( [t

qu'il n-eut point ramené l'enfant: Sa femme luy
dift.Oh,ouauez vous laifle Glace ? L'hômere- '.**

fpondit,il m'eftauec luy auenu chofeefmerueil- :

lable.lladuint vniourque nous eftionsfurmer

qu-il failoit vne chaleur merueilleufe, &quoy

queie luy defendille d'eflre en la nauire la telle
nuë, fi n'en voulut-il onc rien faire, & mefmeil

feitafsis au Souleilqui a frappé fi viutmentfur .

fa telle, qu'il felt fondu & coulé en la mer, &

tout ainfi qu'il eft venud'eaue, aufsi eit il de re¬
chef conuerti en eaue.

Juifl

D'vne fille, laquelle mettait[on fucellage à trop z -
hautprii. îa

7N téps futjily auoitplufieurs fils deBour- •V geoys lefquels demandoyent la fille d'vn
bourgeoysen mariage,tous lefquels elle mefpri

fa, di fan t.- j'ellime tant mon pucellage.qu'enco- ::

resque ie fufle bien afleurée d'auoir deux filz

qui feroyent aufsi' fainds que S. lean & S. lac- m

ques, fine voudroy-ie pourtant auoir Mari. Et ^

aduint après auant que l'an fuit fini» qu'ellefe ade

laiflaabufer, & eut deux fils par deshonneur, & "ïdii

fine refembloyentàS.IeannyàS.Iacques. Et'«m

pourtant chafieté &humilité font bien accom- ^

pagneesenfemble. . V
D'vn 'Prince,d'vne Princejjè & d'vn muet contrefait

qui de ce la la paillardtjc de la Dame.
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t TN Prince alloit cheuauchant par Tes mef-
V mes terres auecla Princeflè fa femme,&au

foirilsfurét logez en la maifond'vn noble gen¬

til home. Ce gentil homeauoit vnfils muët. Et

quand on fut afsis à table, ce muët feruoit fort
courtoifement & auec vne bien bonne grâce, &
toutcequ 'il faifoit luy auenoit merueilieufemêt

bien. Le Prince vouloit parler à luy :mais lepere

dumuëtluy difoit qu'il ne fçauoit parler. La
Princeffepenfaincontinent, ceferoitvnbô fer-

uiteur pour toy.car il te feroit fecrec, & fi n'au-

roysque faire d-auoir honte de luy. Ainfi elle
priafon mari qu'il le demâdaftpoureitre à fon
feruice. Le gentil hôme ne le peut refufer auPrin

ce. La Princeflè print ce muët & le mena en fa

maifon,& quâd le Prince cheuauchoit par pays,

lemuët feruoit d'allerquerir du vin, des confitu

res & autres chofes, pendant queauelquefoys

vn gentil hôme accoloit ma Dame & autre foys

vn Cheualier. Et lors le gentil muët remarqua

biendequel pied ma Dame clochoit. Vnanou

d 'auantage après le Prince fachemina de rechef

vers la maifon du pere du muët,& print le muët

auec luy, à fin qu'il allait voir pere &mere. Le
muët feruit de rechef le Prince à table: Et à l'heu

re le Prince di ft au pere de mu ët, voftre fil s eft- il

muët de nature,on fi cela luy eft aduenu par ma

ladie ? Le pere luy diltil n'eft pas muët, il fçait

bien parler,mais il n'entend point leu,ne raille¬

rie, il diâ tout ce qu'il fçait, & pourtant faiâ-il

honte aux gents, car il diâ tout rondement la

D 3 vérité
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vérité de ce dont il a cognoiflance, pourtant luy
ây-ie di& vne-foys pour toutes qu'il tinffefilen- ^
ce,& depuis ce temps làil f eft teu. Adonc dift le : ;
Prince auPere; he laiflez le parler ie vous en prie. J:! "
Le Pere dift, or fus donc mon fils diâes quelque
chofe à noftretrefredoutéSeigneur. Alorslefils "t:I
parla de cefte maniéré: Trefredouté Seigneur: 0
voftre femme eft la plus grande paillarde qui :®rK
foitentoutle pays.Le Prince luy difbtay toy.tu
n'as qui trop parlé, ie l'ay bien fçeu au parauant. - ,l;

jjCCDl
D'vn horfte veuf riche de paroles, mais poure défait, fa

lequelfaifant F a,mottr à une ieunefille, fut par Jon

feruiteur accuféd'eflre trop reumatiejue.
TL y auoit vnefoys vn vieillard homme veuf, le-
■*quel monftroit encores aufsi grand courage .
cÔme fil euft eité en la fleur de fon âge. Ilfaifoic
amouràvne belle ieune fille pour l'auoir en ma-
riage, mais la fille ne vouloit viler à luy, car elle "m
en euft beaucoup mieux aimé vn plus ieune. t
Ceft homme falla confeiller à vn vieux compa- ;
gnon encores à marier, pour fçauoir côme il de- "
uoit faire pour paruenir à auoir cefte fille. Ce fa
compagnon luy dift : le vous prefteray ce dont fa
vous auez faute;& oultre cela vous auez aufsi vn fa
beauiardin, monftrezleleur, cela pourra eftre
caufe quela fille vous en aimera mieux. Cebon
radouté vieillartinuitavnefois le pere & la me-
re de la fille,& la fille mefme à difner, & auoit bié
appareillé le baquet. Et auoit aufsi vn feruiteur -ti

lequel il auoit embouché àce qu'il dift en mon* :»o
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flrant quelque chofe à feshoftes, & quand on
fortiroit d'vne chambre, qu'ilenauoit encores

beaucoup d 'auantage, & auantqu'on commen-

çaftadifner, les hofies voulurent fe pourmener
Se vifiter la maifon, ce qui ne leur fut efpargné,

car ils furent mefme menez iufques en la caue

ou il y auoitplufieursde ces grandes tonnes dé
vin qui tenoyentdixou douze poinçons , mais

ce vin n'eftoit pas à luy. Etainfi qu'ils fortoyent

de la caue fon feruiteur leur dift; il en a encores

ld'auantageen vne autre maifon. llsfenvindréc

à vn coffre ou y^uoit force habillemens de fem¬

me,& mâteaux, on les tira hors du coffre chofe

qui pleut fort bien à la fille, qui les prifoit côme

chofes precieufes, le feruiteur dift- Il en a enco-
resd 'auantage.Qn regarda les pots Jplats& au¬

tres vtenfilles d'ettain, il en y auoit encores d'a¬

uantage en la cuifine.On alla en la maifon ou e-

ftoit le bled,il en y auoit encores d'auatage. Or

quâd on fu t afsis à table, le bô vieillat t f eftoit ef-

chauffé& Iafle, parquoy il cômença à touffer &

raller,tellement qu 'il cuidaeftouffer:On le frap-

pafurledos parquoy il reuintd foy-mefme, &

dift à la fille qui eft près de luy s Ieunes gents, ne

vifez point a ma toux,cela eft vn accident. Alors

dtftlebon feruiteur: nonnonil enyaencores

beaucoup d 'auantage, il ne ceffe de les bouter
hors autant le iour comme la nuid« Alors auoit

iltout galté, tellement que la ieune fille ne vou¬

lut plu s du touffeur, voire euft il eu encores vae

foy s autant de bien qu'il en auoit.D 4 IcRoj
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Le Roy de Lombardte donna afa femme à boire du "'

teji defonpere cjttilaueit mis a mort,ce qui fut
occafion qu'il fut occis par vu autre.

T^Ouslifonsen l'hiftoire des Lôbards, qu'ils "

-^eurent vn Roy lequel fat nomme Alquinus. "

Cefl: Alquinus vainquit le Roy d'Italie & l'occit, Jjl

& prit fon tefl qu'il fit fecretement enchafleren

argent,&fit onvn chappeaupardeiTus. Le Roy

d'Jtalie auoit perdu vne fille laquelle Alquinus ■;

efpoufa.Vn iour qu'ils eftoyentàVerône,le Roy -; ' :i

plusioyeux que de couftume,&qu'il auoitaufsi

bié beu, il print la couppe & la prefenta à fa fem

me nômeeRofimondeAluy dift: boyauecton '-

pere. La Roy ne beut,car elle n'auoit pas entédu .

ceftepurole.Mais quand elle futaduertie qu-elle e.ij

auoit beu dedans la tefte de fon pere,elle deuint

mortelle ennemie du Roy fon mari.Or il y auoit ac

vne de fes Damoyfelles qui eftoit fort amoureu- -Son

fe d'vn Cheualier,cequela Royne (çauoit bien. tTî!

Quelque téps que le Roy efloit allé dehors,Ro- ^

fimondediti la mefmeDamoyfelle:Ditesavo- ;

ftre amoureux qu'il vienne ceft nuiâ auec vo',& , «.

ic in>en iray coucher en voflreliét : i'ay quelque .

chofeàluydireenfecret. LaDamoyfelle le fit

ainfi. Quand le cheualier fut venu & il eut accô-

pli auec esle fa volonté',elle luy dift;Scais tu bien

qui iefuis? Le Cheualierluy refpôdit,N'eftcs vo®

pasmon amoureufe. ? La Dame répliqua, le fuis "

Rofimonde. Le Cheualier fut effrayé & dill Ma "

Dame.que faiftes vous ici? La Dame luy relpon

4i^vous auez accompli voftre volo te auec moy, , -
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jjconuient que vous mettiez mon mari à mort
â uec l'on efpée mefme,car mô mari a occis mon

pere,& m'a donne à boire en fa tefte,ie veux que
m'en faciez la vengence.Le Cheualier luy diét-Ie
ne le veux faire moy mefme, mais ie feray qu 'il
ferafaiâ .La Dame luy répliqua: Il fault que le fa
ciez vous mefme & que cela aduienne de nuit à
tel temps,&i'attacheray les efpees qui font en la
chambre tellemét qu'il ne les pourra tirer hors
du fourreau. Et ainfi en aduint aufsi. Et comme
lesgrâds Seigneurs ont toute nuiéè de la lumiè¬
re en leurs châbres, ainfi veid il venir le Cheua-
lieren fa châbre, & fautaincontinét du liét tout
nud & fe failit de fon efpée, mais elle eftoit ferr
mement liée, après cela il empoigna vn banc &
fe défendit vertueulement:mais fa defenfe ne lui
profitait rien: car le Cheualier eftoit armé,telle¬
mét que leRoy ne peut rien gagner fur luy,mais
fut luy mefme tranfperce parle Cheualier. Rofi-
monde prit toute s les bagues & ioyaux qu'elle
peut attaindre>& tira auec deux cheuaux droiâ:
ÎRauenne. Quelques ans après elle ietta fon
regard fur vn ieune gentil home qu'elle print en
amour, tellement qu'elle euit bië voulu eftrede-
peftreede ce dernier: Parquoy vn iour qu'il de¬
manda à boire , elle luy méfia de la poifon dans
fô vin,&fi toft qu'il en eut beu,il fentit bié qu'il y
auoit du venin & luy dift.O meurtriere,tu m'as
dôné du venin à boire,il t'en fault boire ta part.
La dame n'en vouloit rié faire, mais le Cheualier
ty côtraignit l'efpée nue au poin. Ainfi demeu-

D S rerenî
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terent la tous deux morts 1-vn âpres de l'autre & %
icceurentle falaire de leur adultéré.

(jtf 1
Ve celuy qui ejloit en danger d'ejlre fttbmergétnk ?

falla mettre à manger a bon ejcient -"
pourtant qu'il deuoit fort ho ire. f

VNefoysil yauoit certains hommesquie- :ftoyentfurla mer en grand danger d eftre :
fubmergez à caufe de la torméte, tellemét qu'ils ;[lt
eftoyent tous fort efpouantez, & n'attendoyent
que l'heure d'eftre mis à fond.En la mefme naui- ' '
rey auoit vn auenturier,lequel prenant Ton bif- ' : ;
fac en tira force chair falee & formage, & le prit W
à manger de bonne forte fans y efpargner le fel, ®'
Les autres qui la eftoyét luy dirent:que veux tu a*'?
dire par cecy.? de tant manger de fel à telle fai- nii
fon 2 voyant mefme que chafcun de nouselten m
telle angoifleque nous n'attendons tous que la '*«(
mort,nouspéfonsquetufoys horsdetonfens. ;:tM
A quoy le galland refpondit, ic cuide moymef- rj a3
me que vous autres n'eftesgueres fages : lime tftfa
fautaujourd'huy bien boire, pourtant veux-ie
manger quelque chofe de falé, afin que iepuiffe
mieux porter la boilfon. W

jDc celtty qui auoit plus mangé que dix perfonncs,& , '
neantmotns félon fon dire il n'auoit pat cnct" ^
resfaiSl bonne chere. J,^

■jC'Rançoys Duc de Milan ouit parler d'vn grâd
A margeur, nommé Sifronius td'Afl:lequel fl ^
çonuiaàdifner. Et quand il eut mangé quatre 1)(
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J chapp° ns roftîk, quatrehuttaudeaux,quatre

1 douzeines d'oeufs & plufieurs autres viandes

i!,,; en iâ prefence du Duc, quand il voulut partir

>& prendre congé, il remercia le Prince, en luy

difantTrefilluftre Seigneur, ie vous prie que

me vueiUez pardonner, pourtant que ie n'ay

J* pas eu fi bon appétit que ie foloye autre fbys
auoir,I 'ay cefèe nuit efté maldifpofé, maisie

fer ay vne autre foys mieux mon deuoir.

: iî: Comme v» Seigneur sllleman reprit finfir-

IprtUt;; uiteur,pource qu'il mangeait ajfez, depe-

OliRj tùpoijfens, aufquelsilprenait grandap~

?cW petit.

W«i A Strasbourg y a vne maniéré de petits poif-

defe **fons fort délicats, & font fi trefpetits qu'vn

mèn paifant en mangeroit bien deux cents auecvn

cok;; petit morceau de pain.Oriladuint qu'vn gentil

:oi> home vint en vne hoftellerie auec fon feruiteur,

& luy fut ferui à table vn mets de ces petits poif

igb tons,car c'eft vn manger de Seigneurs. Le Serui-

leur les trouua fort bonsàfongouft, &enen~

ijjnp jfournoit pour le moins vn cent à la foys , telle¬
ment ^ ceux quieftoyentafsis près de luy le re-

gardoyét faire. Le bô Seigneur voulut reprédre

rf fon feruiteur, & luy difb Vallet, ce font petits

. , poiflonnets. Le vallet n'en fit point de cas,mais

luy dift.- Monfieur ie le voy bien, & pourtant

enpren-ied'auantageà vne foys. Alors fapper-

çeut bien le Seigneur quel feruiteur il auoit en

'.J raain,&tousceuxquiçftoyentâtablefe prin-
1 ;. drent
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cirent à rire, & luy laifferent manger les petits ii:'
poiflons tout feul. fp

i(C
D'vfi compagnon,qui demandott auxpoijfoxs qu-on

apportoità table m nue lies de jon pere qui (fi oit
noyé. .J

A Noremberg en l'hoftellerie ou pend pour s

^ enfeigne l'oifon d'or,vint vn bon poure cô- î 1

pagnon,& combié qu'ileuftencores en fa bour- ;iï

fevnepiece d'argent pour pafferfon chemin, fi ïîj

cft-ce toutesfoys qu'il ne fçauoit point que ce n

fuft vne hoftellerie de fi grande defpéfe,& pour- $

tant il fen alla afleoir derrière la fournaifedu ■;

poale.iufquesacequechafcun futafsis.Etquâd ;

l'hofte le veid afsis.il luy dift.-compagnon qvous ;;t

faultil? qu'auezvous? ne vous voulez vous pas

feoir à table auec les autres?& vou s mettreauec -;;j

eux pour difner. ? Il refpôdit à l'hofte d'vnefoible

voix & luy dift.-Ievoy que la table eft toute plei-

ne,& qu-il n>y a point déplacé pour m-affeoir. Le

hofteentendant fon dire,luydift.- venez,ievous ,

veux faire place. Et alors eftoyent toutes les ta¬

bles pleines fâs qu'il reftaftqu-vneplace.Etainlî
l'hofte f-en alla mettre deuant la table ou eftoy- ;

entafsis quelques Seigneurs, riches bourgeoys

&marchâds,&fadreflant àceuxverslefquelsil

eftoit plus hardi,il leur dift: Mes bôs Seigneurs, '

ievous prielaiflèzce bon poure côpagnonfeoir

&difner auprès de vous. Les Seigneurs en furet ;

contentSjfordonnerent&lelaiflerentfoiràta-

ble. Mais quand le compagnon veid qu-on-fo-
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yoitàtâbie viâdes fi precieufes & magnifiques,

iJdeuint honteux & n'ofoit mettre la main au

plat, fans toutesfoys qu*aucun de la compagnie

]uy dilt qu'il mangeaft, A celte table furent fer-

uisplufieurs mets & plats de poiflon , &fansy

eou prendre garde furent a l'auentureferuisdeuant

fuyquelques petits poiflons dans vnplat, &e-

J floit lafaifant contenâce, fansqueperfonneluy

:> dift qu il mâgeaft. Quand il veid cela,il prit tout

V. kplus petit poiflon qui fuft au plat deuantluy,
, &n>onftroit telle gefte& femblant comme fil

. euft voulu parler auec ce poiflon,après celailie

' mitàfon oreille droide, & monftroit beaucoup

"!' degeftes&plaifanteriesauec ce poiflon,ne plus

; ■ nemoins que fil euft voulu efeouter & ouir que

ce poilfon luy diroit. Quâd ces Seigneurs bour-

:: geoys & marchands virent telles manieres,ilî

feprindrent à rire, & le regardoyent toutainlî

qu'on regarde vn fol & vn des afsiftans entre

autres dift: O compagnon,que penfez vous fai-

fant telles mines auec ce poiflon,vous mocquejc

s vous,ou vous gaudiflez vous de nous, le mettât

- ain/i à voftre oreille? Quand le bon compagnon

lia"- entendit cela,il monftravn tel femblant comme

:cif fil euft elté fort trifte, & contrefaifoit tout ex-

jirf près le piteux, comme fi mal youlontiers il euft

t: dift ce qu'il vouloir dire.ainfi il refpondit & diefc

tm à toute la compagnie : Sachez mes treshonorez

tp:j Seigneurs, qu'il m'a fallu l'interroguer de quel¬

que point, & pourtant ie vous prie que ne le

vueillez prendre de malle part. Qjjand les Seig¬
neur*
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ncurs l'eurent ouy parler,liste prièrent tous en. 4
femblement qu 'il leur dift quec'eftoit qu'il vou- 'fi
loitfçauoirdeluy, carilsdefiioyent l'entendre» 0
parquoyce bon compagnon leur refpondit, di- jii
fant: Mes Seigneurs il n'y a pas encores lôg téps
que mon pere a elle noyé ce cnuirô,parquoy i'en
ay demandé des nouelles à cepoiffon 5pourfça-
uoirf-il nel'a point veu ou cognu : Et il m'a re-
fpondu qu'il eftoit encores trop ieune & débile ,
d'entendement, Mais me diâ, qu'il m'en falloit
enquefterà fesparentSj&qu'ita m'en pourroyét
faire meilleure & plus ample relation . Alorsfe ...
prindrét tous ces Seigneurs à rire, &mirét deux 1
gros poiffonsfur fon afsi'ette, &f'apperçeurent
bien q c eftoit le but de fonintétion, & qu'il eulfc
▼oulontiers eu de grands poiiïons.Et quandils
eurent afîez ri auecq ues luy,& de luy, ils le firent
franc del'efcot & le laiflerent courir. . «m

De S.Martin,çrcPvn Charretier, qui rompit {on #1

chariot par fe vouloir trop hafter.
Ous lifons de S.Martin quefortantvnefoys ■

■^ de Paris auecquelques Pieftres,il encontra ! il
vn chariot fort charge de vin > dont le chartier, ;
pourtât que iamais il n'auoit efté à Paris,ne fçà-
uoit pas côbien près ou combié loin il eiloitde
la vilIe,parquoy il luy demanda : Bon Seigneur
entreray-ie bien encores ce foir dans la ville de %
Paris.?S.Martin luy dift : Si tu charies tout belle- >
ment tu y entreras bien, mais lî tu te halles trop, ^
tu n.y entreras de ce foir. Ce voi&urier deuint ît(

courrou-
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que ces preftres font yures, &n'yarriueray-ie

% pîspluftoft en mehaftant qu'en chariant fi len-
:î; temenr comme ils veulét.?Et comme il difoitee-

fte parole, il rôpit vne des roues de Ton charior,
% tellement qu'il luy en fallut cercher vne autre &

n'entra point ce iour la dedâs Paris. Et alors co

i gnutil q l'home de bié luy auoit diâ: vérité. On

Mï; diâ en cômun prouerbe-Trop hafte f cfchauda»

■ De l'Empereur, qui n'adioufia pointfoy aux accu-

Iljjjt fateurs ctvn Ch tua lier, qui de malheur auoit

Wi efte 'prà de fes ennemis.

-■s yN Empereur voulut vnefoys Iiurcr battaille
j'j,,' » àfes ennemis, auquel vnCheualier fut em¬

porté par fon Cheual,tellement qu'il vint entre

y,'. lesennemis,&futfaiflprifonnier d'eux, Apres

cela on tôbacn propos de ce cheualier,& dirent

aucuns qui ne luy vouloyent point de bien,qu'il

fauorifoitaux ennemis & que ce n'eftoit qu'une

r , chofe faiâe à pofte.Et fut à l'Empereur demâdé

(oaduis touchât cela. A quoy L Empereur refpô-

dant, demâda côment il felfoit porté au prece-

dét,&fi on auoit oneques ouy telle chofe de lui.

A quoy les autres refpôdirét,nô,il feft toufiours

porté cheualcreufement, vertueufement & ho¬

norablement. Adôc répliqua l'Empereur. Aufsi

ne croira on poin^ ores autrement de luy.

; D'vu Doiïeur, d'irngentil home qui enuoja quérir

'>■ vn tonncau.de vin, qui luy amit eflédonné.

ffi A Boulogne la grafle y auoit vn Dofteur qui

«tXlifoit en droidt ciuil,& vn Gentil home Al-
w. leman

i
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leman qui oyoit fa leçon. Monfieur le Doâeur
inuita vnefoys ce Gentil homme à difner, & l uy
fit boire de bon vin , l'Alleman prifa grande¬
ment le vin,en difant qu'il eftoit fort bon. Et le
Doâeur luy dift: Seigneur, quand il vous plaira
en auoir vn pot enuoyez le quérir, car ie reçoy
grand honneur par vous & par les autres Alle-
mansqui viennentouir ma leçon, & fi ceft vo-
flre plaifiir, ie vous fay prefent du vin & du vaif-
feau ; l'Alleman le merciagrandemêt.Etauâd il
fenfutretournéenfon logis,ilenuoya fonfer-
uiteurauecvne charrette en la maifon duDo-
éfceur pour emmener ce tonneau de vin. Auquel
le Doâeur dift que ce n-auoyent efté que paro¬
les,lefquelles n'obligent perfonne.

JD'vx matflre Efcrtmeur & fin dtfciplc, auquel il

ofta la te[le de de (fus Us ejpaules.
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I " A ^ | ^7^*1 ,'vl.y auoit vn maiilre Efcrimeurquiauoit tenu J*
Efcoleen plufîeurs villes & faiâ beaucoup debons *
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torts efcrittteurs. Or y en auoit 11 vn entre au¬
tres lequel il auoit fort bien enfeigné .Ceftuy-ci
fefleuoitparfus la teftede Lucifer, &dift que
de bien iouer & efcrimer il n'en deuoit rien à font
maiilre.- & vint la chofe à tels termes qu'ils £en-
tredefirent vie pour vie. Ainfi ils fetrouuerent
auiour & lieu aisfgné l'vn & l'autre, & firent leur
leuee comme la maniéré eftde faire . Et quand
ils furent bien près l'vn de 1-autre le maiftre tint
fon efpee quoy, & dift a fon efcolier ; Il n'a pas
efte did que ie côbattroye contre deux. Ceftuy-
ci tourna la telle pour regarder qui pourrait
eftre celuy qui venoit l'ayder. Adonc le Mai¬
ftre fit vn fault & !uy abbatit la tefte à fes pieds,
difant ; le ne t'auoye pas encores appris ce tour
la. Voila parquoy il ne faiâ pas bon fe iouer à
fon maiftre.

2)'w? Gentil homme qui veno it ordinairement ett
la ville botte'& ejperonne,&fi n-anoit chenal
ni afnt.

VÎOn gueres loing de Strasbourg demeurait
~\n Gentil homme lequel prefque tous les
ioursde Venredi venoit au marché.Or nefcay-
ic fi c'eltoit par pouretc ou par chicheté qu'il
f'en venoit toufiours en la ville à beaux pieds
botté&efperônétoutes-foys, &fi nefepouoit
trouuer que perfonne l'euft rencontré cheuau-
chantpar les champs , ou qu'il euft cheualen
lieuquecefuft; de quoy les Seigneurs de la ville
furent aduertiz, dont ils voulurent vnefoys dref

E fer vne
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fervnerifée,ainfi qu'ilsmande/ent cegentilhô« ■;

me en l'hoftel de la ville, & luy mirent fus qu'il

leur eftoit venu vn plaintif de quelques poures "

gents contre luy, pourtant qu'il auoitauec Ton

cheual pafié fur vn enfant qui eftoit fort nauré.

Le Gentil homme dift ; le n'ay point faift cela, :

vn autre peut eftre le pourra auoirfaict,pourle- ^

quel ils m'auront pris, informez vous n i kux de

ce faid,pourtant que i'en fuis incoulpable. Les

Seigneurs de Iuilice dirét qu'ils le lui proueroy-

ent.Le Gentil homme repliqtia,& fallut qu'il pu ' 1

bliaft luy melme fa honte : & conclud finalemët

qu'il vouloit & eftoit preft de prouerpar deux

cents perfonnes de fon village, qu'il n'auoiten

l'efpace de douze an s tenu aucun cheual,ny mef

me cheuauché cheual. Alors fe prindrent les Sei¬

gneurs à rire & quand & quand luy firent defen- £
fede tenir aucun cheual fa vie durant.Mais il ne -

paflTa pas vn moys qu'il cheuaucha à deux che- '5r

uaux comme vn gentil homme.
.tel

D'Vff Frere pre/cheur, & de ce qui luy aduint v

auec vn compagnon eflranger à fyjfcc

de Jon fermon.

TLyauoitvn Frere prefeheur de l'ordre des la- ^

•^cobinsqui fe mit à prefeher & pour letheme

de fon lermon prit ce lieu de l'Euâgile .-Quicon- îi„

que aura deux fayes qu'il en donne vn 4 celuy ^

qui eftpoure,&traiâ:ace propos fort ampleniét ^

à fa prédication. Or entre plufieurs .auditeurs,il

yauoitvn côpaenon qui recueillit bien ces pa- ; ^

rôles, ^
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joies, parquoy la prédication finie, il adreffafaS

parole au Prédicateur, & luy dict : Môfieur,Dieu
foit loue qui vous a donné la grâce defçauoirft

bien prefcher:ce que vous auez di<S à voftre fer-*
nion me plaiit fort bien. Alors refpondit le beau

j>ere,cela va bien, fay que tu le mettes en efied.
Biendid le compagnô, & vous Monfieur,voftre

vie eft elle conforme à voftre prédication ? Ou y

diâlebeau pere. Or bien donc, did le compa¬

gnon, vous auez prefchè que quià deuxfayes en
dôaevnaux poures, vous n'auez feulemétdeux

fayes veftuz .-mais bientroysde blâc& de noir,

baillez m-en donc l'vn d'iceux, celuy duquel vo*

aimerez mieux vous pafler, car ie fuis tout nud

côme vous voyez. A-doncdict le Prédicateur :Ilv

i clt vray quei-ay prefehé cela, mai s tu n'as pas bic

entendu toutes mes paroles, mais feulement ce

,qui fert à ton propos : îay di£t au commence¬

ment de mon fermon, In illo tempore c'eft à dire

en ce temps la,on faifoitainfi en ce téps là, mais

on ne le faict maintenant plus. Ainfi 1e pourc

compagnon n'eut rien,

1v» richehomme, cjHi ne fçaUoit paifion l'ater »#-

fier,& par quel moyen on luy fit apprendre.

TLyauoit vn riche homme auquel,quand il Pal

loit confefler, fon Confefïèur luy demandoit

filfçauoit prier. Il refpondit que non: l'ay, di£fc

il, parplufieurs fois cotïîmencéi l'apprendre»

mais ie ne l'ayiamais feeu retenir.L Confefleur

% demlda. Côme peux tu doc retenir quâd tu

E z preftes

F~
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preftes à quelqu'vn bled ou argent ? Et il luy re» |

fpondit : Celafçay-ie fort bien retenir. Aquoy
le Confefleur répliqua: Voulez vous donc auoir 1

pour penitéce q preitiez bled aux poures gents,

ik qu'il vous foit après rendu ? il refpondit qu'- ''J t

ou y. Le Confcflèurluy enuoya vn poure hom- ■

nie à luy incognu,lequel meime luy difl; Voitre ;

Confefleur m'a enuoyé pardeuersvous,à fin que j

vous me preitiez deux mines de bled. Le Riche

home luy did,cômc vous appelle on? 11 relpon-

dit; le m'appelle nojlrepere. De quelle apper- *;

tenanceeftesvous ? Il luy refpondit, Mon ligna- '

gc ejl au ciel. Huit iours apres, le Confefleur luy ::

enuoyaencoresvnpourehomme, quifenom. "

moit, ton nom foit fanfltfîc , de la lignee7Wf-

gnt (idmtnne. Ce riche homme penfoit toujours

à tels noms.Et quand l'on confefleur eltima qu'il

pourroit auoir retenu ces noms, il luy enuoya ®

cncores vn poure homme qui auoit à nom Ta "cï;

■volonté foit faitle : du lignage, en la terre comme

au ciel,éi amli confecutiuement. Apres cela l'en

vinta luy fon Confefleur, & luy demanda ("il a- ■

uoit preflé du bled aux poures gents? Il luy re- a:

fpondit qu'ouy : Le Confefleur luy demanda ïnlii

comme Pappelloyent ceux aufquels il l'auoit

preilé, &ainfi il luy nommaparole après parole %

tout le pater nofter. A l'heure fe prit fonConfef- ïïj

feur à rire.Ceft homme luy demandapourquoy ^

il rioit.Son Confefleur luy refpôdit : poureeque tjjg

tu Içais maintenant dire lapriereen nommant ^

tous ces noms. Adonc fut ce riche homme bien ^
f ioyeux,
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joyeux, & donna a tous ces poures hommes le
bled qu'il leurauoit prefté,& auPereConfefleur
ya fayon.

D'vn Seigneur, &de fon Receueur qui luy conta

quarante florins en mouftarde.

V N Seigneur auoitvn Receueurlequel quâd
le Seigneur vouloit auoir conte de luy, ne

luy fçauoit rendre aucune raifon. Et pourtant
fon Seigneur luy dift vne foys ie vousdonneray
huitioursde terme pour me bailler voftre con-
tepareferit. Ce que le gentil Receueur fit. Et
tour au premier article il luy alla lire. Item qua¬
rante florins en moultarde.SonSeigneurluy dift
à donc: Il fuffit.ie ne veux point auoir de conte
de vous : Di&es moy combien ie vous fuis re»
deuable fomme toute. Si i'ay defpendu quaran¬
te florins en mouftarde, combien ay-ie premiè¬
rement defpendu en viande & en autre s chofes/

D'vn Receueur qui ne fçauoit lirt nefertre.

\ 7 Ne fai fon qui fut il y auoitvn Seigneur quiV auoit eu plufieurs Receueurs qui fçauoy-
entbien lire &efcrire, mais il Paperceuoit qu'ils
ne luy eftoy ent pas loyaux. Parquoy il prit vne
autre-foys pour fon Receueur vngros, lourd
paifanqui ne fçauoit lire, n'efcriie. Le bon ru-
ftaut comprint cela,& acheta vne grande gibef-
fiereà deux fermails & eftage-s, en l'vn desquels
il mit toute fon efpargne,en l'autre msttoittou-
îcsfesreceptes, & de la tiroitaufsi toutes fes

t 3 loifesp
il P



<>4

snifes. Quand l'an de la reeeptc fut expiré>le Sei¬

gneur di& a fon Receueur, Il nous fault conter.

Le Receueuriettafagibeciere deuant fon Sei¬

gneur, &luy di(i: Seigneur, contez auec rai

gibeciereQuandleSeigneureutcontéfonar-

gent , il trouua qu'il auoit cent bons florins

plus Se d'auantage qu'il n'auoitonc eu des au¬
tres.

Pu Cuijtnier. qui requit à Jo/t Seigneur qu'il0

de luj vn afne eu vnfol.

LE D uc de Milan auoit vn Cuifinierquil'a-
uoit long temps & fort loyaument ferui

cuifinant pour fa bouche. Vne f'oys il appella

fonCuifinier & luy dill : Maiftre, tu m'as long

temps ferni loyaume»t, demande moy ce que

tu voudras, &ielete donneray. Et il luy diit.-

le ne demande autre chofe, finonque vous la¬

ciez de moy vn afne ou vn fol. l e Prince refpon»

dit, pourquoy cela. LeCuifinierluy refpondit:

lesafnes &lesfolsfont dignes devous, car vous

vendez les vns ,& des autres vous en faides de

grands Seigneur, & {ii'eîtoye vn d'euxieferoye

aufsi digne de vous. CQ

D'vn Galland, qui de nuit déroba la vache de fon ho- ^50

fie, cr comme fon bojle mefme la vendit à fa reque- ■

fîe:&d'autresJiennes auentares & tours. ■;5

A Coulogne yacuvn auentureuxgaland les

■^■aâes duquel font encores en la mémoire (

des hôrqes, & duquel on pourroit eferire beau- t

«coup de choies .• mais ce petit liuie ne les pou«>
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roit cô prendre ;I°ay toutes foys propofé réciter

{Jeluyvnehiftoireaflezbrieue, laquellemefmei'ay oui reciter a perfonages deCoulogne dignes

defoy .CeïcalFi e ou far f-en alla vne fois loger en
vn village qui efta deuxlieuës au defl'us de Cou-

logne. L'hofte le logea & luy demanda ou il vou¬
lut aller l'en demain. Il luy l efpondit qu-il vou-

loit aller au marché à Coulogne. L'hofte luy didl

il va bien,nous irons decôpagnie.Cegallâdluy

dilbtnais il vous fault donc leuer de bon matin,

afin que nous y puifsion s an iuer de bonne heu¬

re, L'hofte luy refpondit,gardez de vous defcui

der,carie veux eftre fort matin leué.Ie vous prie

dàcfi vous elles leué premier, q vous m'efveil-

lez.L'hofte luy diâ,voulontiers. L'hofte auoitv-

ne vache grafle en foneftable ceq ce gallandfça-

uoitbien, & pourtant quand toute la mefgnie

fut couchée& endormie legalland fe leua tout

coyement, prit la vache de l'eftable, & la m ena

de nuit vne bonne piece de chemin du cofté de

Coulogne &la lia à vn arbre qui eftoit aflez à 1-ef

quart du chemin,à fin que d'auétureelle nefuft

veuë d'aucun paiïànt par ce chemin là. L'ende-
main de bon matin fe leua l'hofte,&efuei lia le cô

pagnon, & f en alla deuifant auec luy le chemin

deCoulogne.Et quand ils furent àl'cndroiâou

la vache eftoit liée,il dift à fon hofte: Hofte mon

amy, ci près en ce prochain village il y"a vn hom

me qui me doibt quelque argent, ie veux aller

voir fi ie pourray eftre payé , allez vous en tout

bellement deuant ie vous attaindray bien.

T • E 4. L'hofte
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L'hofte rcfpondit & diffc ; Au nom de Dieu foit
& f en alla tout doucemét deuant. Ceft effronté
trompeur f en alla à l'arbre & y trou uaencores
la vache liee & la prit par la corde, & marchant
àfonaifefuiuit& atteignit fon hofte affepres
deCoulogne. Quand l'hofte le veid venir,il difts
Elles vous la .? ie vous ay longuement attendu, ;
Le compagnon luy dift, ouy mon hofte voy me "1
ci: I'ay eu beaucoup de peine auec ce paifant a- ®
uant que pouoir eftre payécar il n'auoit point
d'argent, & quant à moyievouloye eftre payé,
pourtant m'a il fallu prendre ceftepoure vache s
pour bon argent que ie luy auoye prefté : le al
doute que ie ne la pourray autant vendre corn-
me elle m'a efté eftimée. En bonne foy dift l'ho-
Ile, regardantla vache, voyla vne belle vache Si ni
graflè, & fi ce n'efloit que i'ay moy-mefme her- s
foir lié la mienne au raitellier/oferoyehieniu- s
rer quecefte-ciferoit mienne . Oreftoyentles ;•
affaires du compagnon tellemët difpofees,qu'il ;:
n'ofoit pas monftrer fon nez au marché aux j)
bœufs pour quelques mefehants tours qu'ily ,
auoit autre foys commis , parquoyil pria fon ;;3,
hofte& luy dtfc qu'il auoit neceflkirementàfai- ^
reàlaville pourtant qu'il luy votiluft vendre fa
vache,& luy monftrà fon hoftellerie ouil luy de- ^
uoit apporter l'argent, ik il luydonneroit vne ^
bonne piece d'argent pour fon vin. L'hofte fac- ^
corda volontiers à cela, & vendit la vache quel- < (
que fols dauantage que le galand ne luy auoit
prdonnç,& luy'enapporta les deniers enfon lo- ^
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gis. Il les receut trefvolontiers .remercia Ton ho-
luy donna le vin ainfi qu'il luyauoit pro¬

mis,dont il le remercia. Ce marchéfait, ce galâd
neceflbitde pratiquer les moyens comme il fe
pourroit départir de fon holte,& pourtant il luy
Jiit : Il nous fault bien defieufnerenfemble a-
uant que nous départir: car la vache aefté plus
vendue qu'elle ne valoit. Le paifant àqui la va¬
che apertenoit payera l'efcot. Et ce difant il de¬
manda deux plats d'eitain àl'hofteflè, pourtant,
difoit-il, qu'il vouloit aller acheter vne couple
de poulets roiHz,&comme il eftoit prelt à for-
tir hors du poale.il dilt à l'hoite de la tauerne ou
ils eltoyent; Bon hofte preftez moy voftre man¬
teau: car ie ne veux point qu'on voye ce que i'a y
acheté,ie le veux couurir du manteau,caril crai-
gnoit d'eltre cognu à fon l'aye. Ainfi l'hotte luy
mit fon manteau fur les efpaules, & ainfi fen al-
lafon chemin qu'ilauoit autre foys hanté ayant
ioué de fes tours .• Et n'auoit fantafie quelcon¬
que d'acheter des poulets rolliz, & fi fe foucioit
bien peu des deux hoiles qu'il auoit trompez,
car ce n'eftoit point fotî intention de les reuoir
es deux prochaines années . Quand ils eurent
attendu long efpace après luy , la fille de l'hofic
champeltre f en vint courant toute efplorée, en
felamentant & difant: O monpere ,noftrecas
vamal à la maifon nous auons perdu noftre va-

chequi nous a efté defrobee celle nuit. Le perc

delà fille cognutincontinét la rufe& fineffe du

galaad,& diit ; Le grand diable y ait part, ie l'ay

t ' E 5 moy-
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moym'efrne vendue.T.t encore?: fe mitilà rirede
la troufle qui luy auoit efté faide, fans vouloir
plus longuement attendre Ton trompeur, car il
veid bien qu'il auoit pris autre chemin & que les
poulets n'eitoyent encores roftiz : car la plume
en auoit emporté la chair.

De quelques hottes,^ de la fille de l'hoftelker qui

leur difl qu'il n'ejïoit ia bejoin de kitizer
leur vin.

IL y auoit en vne hoftelierie quelques hofles
qui beuoyent enfemble>l'vn defauelsdiitala

fille de l'hoftellier. Apportez moy icivn verre
d-eaue frefche pour mettre dans le vin. La fil¬
le refpondit incontinent, vous n'auez que fai¬
re d'y en mettre, car ma mere yen a encores
mis auiourd'huy vn ieau tout plein. Pourtant
di& on qu'enfans,fols, &yurognesdientcom-
ni unement vérité.

De deux bourgeois de Suric,qui f accordèrent

après qu'ils eurentprefque dejlruit l'vn

l'autre à procéder»
A Infi comme i'ay ouy dire, Il y eut à Suiic

"^■deux bourgeoy s qui auoyent fi long temps
procédé l'vn contre l'autre, qu'ils feftoyët quafi
entre ruinez. Vnefoys aduint que l'vnd'iceux
dift à fon fils,endofl"e ton harnoys, & ie prédray
pareillement le mien, & pren ta hallebarde fur
tonefpaule , comme ie feray la mienne aufsi, &
de cafte manière f>en allèrent par enfemble en la
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p.jifon de leur contrepartie, & hurtercnt à fon

Jiuys • Leur contrepartie mitlateiteàlafene-
ftre,& vçid que fon ennemi eftoitlà,&diâ' à fon

feiuiteyrXa vien t 'en,il nous fault aufsi mettre

£ D équipage, parquoy il defcendit, & la fe trou-

uerent deux contre deux, h lors dift le pere de fa

mille, que veut dire, q tu t 'en viens ainfi à moy,

A quoy ceftuy-ci refpondit ; le ne vien à vous

que pour bien, nous femmes l 'vn contre l'autre

en procès, ou nousauonsfi longuement conti¬

nué que nous auôs prefque deilruiâ: l'vn l'autre,

telle m et que chafcun fe mocque de nous, & n'y

^perfonne en tout Je pays qui fentremettede

nous accorder : vousauez vne fille & moy vn

fils, baillez voltre fille à mon fils & moy mô fils

àvolirefille &contraâ:ons vn mariage,pardon¬

nez moy &ie vous pardonneray , & que nous

foyons bons amis enfemble.Sa contrepartie re-

fpondit, &difi : Par mon ferment vous diâes

bien, &fuis bien ioyeux de vous ouir ainfi par¬

ler. Ainfi il appella fa fille, &luy recita ce pro¬

pos,luy dcmâoant felle le vouloitbien. A quoy

elle refponditqu'ouy. Ainfi fut ce mariage con-

clud,&fe mitoni taire force cuifine es maifons

des deux peres, ils feveftirent aufsi de leurs ha¬

bits de feftes, mangèrent & beurent,firent gra¬

de chere & danferent, & prièrent autres Sei*?-

ïieursaufeftin parquoy vn chafcun fesbaïtd vn

.changement fi foudain.
D'vn bon compagnon & de fin : . ;

amoHret*fe t
11 y
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TL yauoitvn bon compagnon qui auoitvne a- '
J mie laquelle il entretcnoit, mais elle eftoitri— f
chement laide, parquoy vn chafcun luy difoit $
que f aides vous de celle laide belle ? Si i'en vou- ;
loyauoir vne,ie cercheroye quelque chofequi
valull la peine,& au moins qui fuit vn peu belle. ■
A quoyilrefpondoittoufiour;ainfi : Ilmetault :
toufiours eltrener le diable de quelque chofe, "M
pourtant vault il autant que ieluyenuoyequel- 'M
quechofede laid, côme quelque chofe de beau, s »

De la femme d'vn Charpentier qui fouetta vife
■vieille Mac querelle, a profit de mefnage.

'm

XTN Charpentier auoit vnebelle ieunefem- '
* me, & yauoitvn riche homme veuf qui ne

tafehoit qu'à la deshonorer,pour à quoy parue- _
ciriln'cfpargnoitaucuns defpens .&iuyefloit ■
çoutvn,pgiirusu qu'il lapeuti auoit.Pour àquoy 1
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paruenir il fadreflà à vne vieille maequerelle h
W qui il fournit le poignet à fin qu'elle ioualt vu
k tour de Ton raeltier.Cefte vieille naflèfen vint à

V ellc,^ lo y did qu'elle ef toit fa coufine, & qu'elle
pienoitcompafsiô d'elle, pourtât qu'elle elloit

!«,: fipoure ; &luy dill •*f'il y auoit vn riche homme

ItK qui voululifon bien & qui l'aimait &Iuy fiftfai-

: ; re nouueaux habits,&luy achetait ce quelle vou

t; droit,quel elloit fon adui s en cela /'Celle hone-

" fte femme luy refpopdit .• Tout ce queie pour-

royeauoir par honneur ie leprendroye. Celle

itn* vieillenafl'eluy repliqua:Maintenantvousay-ie

plus chere qu'au parauant, oyant que vous elle»

vne femme vertueufe. Vne foys aduint que celle

vieille, f'en alla à vefpreauec la ieune femme, &

ainli qu'elles paffoyent pardeuant l'huis de ce

' riche paillard, l'huis fut incontinent ouuert, &
* celle vieille marmotte tirala ieune dame dans la

maifon. Quand elle fut entrée on la receut auec

grandes carefles, la table elloit couuerte, &la

compagnie afsife« Alors la ieune femme veid bie

qu'elle elloit vendue, & penfa comme elle pour-

roitparhonneurf'enretourner, &ainfielledifl:

à celle vieille : Bonne coufine , i'ay oublié à la

maifon quelque afairc qui me touche grande¬

ment, mais ie vous promets que ie reviendra^

dimenche ici auecques vous. Celle parole pleut

grandement tant au riche vilain, côme à la vieil-

Jemacquerelle.Ce temps pendant celle honefte

ieune femme penfa, comme elle pourroit fala-

r icr celte vieille pour tant de trauail qu'elle pre¬

nd»m'A
iuff
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noit & fit tant qu'au iôut nommé elle eut trôyj '%
honeftes femmes auec elle garnies de bônes ver

ges de bouleau toutes neuue s.lefquelies cftovét i:1

cachées en fa chambre. Quand cefte vieille fui

de rechef venue pour mener la ieune à l*Eglife a
la ieune femme luydift; Maconfine.entrezenla

chambre & m'aydez vn peu a veftir. Et quand <5

elle fut entree en la chambre, ces troys autres

fem mes fè ictterent fur élle,la defpouiilerét tou¬

te nue , & la vous eftrillei'ent à dire d'où venez

vous. Et quand elles penferent qu'elle en auoi:

aflèz , elles ouurirent l'huis,& cefte vieillefeffée 1

fortit dehors toute nue , & les quatre apresellî

toufiours feffant. Et par ce moyen acquit ce- ;t

ftc honefte femme plus de louange & d'hon¬

neur, qu'elle n'euftpeu auoir de profit de ce ri'
che vilain.

f!ll

D'vn 'Peintre qui faifo'it de beaux images,mau il

ne Jçauoit faire beaux enfans.

\T M téps qui fut, il y auoit vn peintre qui pef- .

* gnoit de fort beaux images, tellement que ;
chafcunfenefmerueiltoit. Mais d'autre coflcfa

femme luyenfantoit les plus laids enfans qu'on ~l!

euftfceu voir.Etquandonluydemâdoitàquoy

il tenoit qu'il reprefentoit fi belles formes par ■-

fon art, & que d'autre part fesenfans'eftoyent fi

difformes, il refpondoit en ceftc maniéré : ceux ;

qui font beaux,ic les façonne de iour,& les laids

ie les fay de nuit- !3ll

Orateur & d'vn Ittyc.

Fançoys
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FRançoys Pétrarque efcrit d-vn Orateur tref-
eloqûenc & bien emparlé lequel eftoit de¬

meurant à Padoue» mais fa renômée Ceftëndoiç

par toute Italie &ettoitfon nom Donatm. Ad-
uintvnefoys qu'a Padoue fut créé vn nouueau

poteftat félon leur maniéré ordinaire. Et coma

■: ce nouueau Redeur fuft afsis pour faire droid:

vu poure bourgeoys f*en alla à 'Donat, & le pria
qu 'il vouluft aller auecluydeuerslç nouueau Po

• teftet & porter la parole pour lu y.Donatk veftit

d'vneaflez poure robe,& ainfi fen alla deuant le

,iii iuge,& cômença à faire fa harangue en bas ftile

i: Sifort fimple pour ce bourgeois.Leiuge luy in-

- terrôpit fon propos & luy diibSçauez vous bien

parler Latin fil refpondit,ouyvn peu . Lejuge

luydi&.vous pouez bien parler Latin,carie l'en-

Itenbien. Adonc commença Donat de rechef fa

harangueauecvn Latinfi hauk, fi excellent & fi

doucement coulant que le juge en fut grande¬

ment efmerueillé, & demanda à vn des afsiftans

qui eftoit ceftuyqui par loi t. L'autre luyrefpon-

dit-Cctl'Doxatce dofteperfonnage- Alors le ju¬

ge fuft eflôné, car illecognoiffoit bien de nom,

■ mais non de vifage, & le pria qu'il luy vouluft

pardôner, dont il l'auoit tnefprifé à caufe de fes

habits,& luy odroya ce qu'il demandoit.

D'un compagnon, & de es que lnj aduint en

pajfant vn boys.

temps qui fut, vn quidem auoit à paflèr

parvn boys, & lotia vnpaifant pour luy
eftre

w



eftre guide & le conduire! fin que fi d'auenture

il vçnoit à eftre rencontréde quelque volleur ou {
mauuais garnement qui luy vouluftmal faire il

fuftferoumparfa guide. Ainfidoncqu'ilstra-

uerfoyentee boys par enfemble, voicy venir vn

Ours àhencontre d'eux,parquoy ce mercenaire

monta haftiuement fur vn arbre , & l'effranger ;

penfant qu'il ne pourroitfeulrefifterà ceitc fie-

re befte,pêfaaufsique l'Ours nef-acharnepoins *

contrelaperfonne morte. Et pourtant il fe cou- &

chatoutplatle ventre contre terre, & retint fort
aleine. Adonc l'Ours fe mit à le flairer d'un co-

fté & d'autre pour fentir fil auoit viejuy mettât a

le mufeau tantoft aux oreilles, & tantoft au nez,

&comme il ne pcutapperceuoirenluy vie, il Jïi

{•en alla fon chemin , cuidant qu'il fuft mort. s

Quand il fen fut allé, ce ruftaut defeédit de I-ar-

breouileftoitmonté , & l'autre feleua debout

& fen alla droidta fa guide : lequel parla à luy :t

de telle forte: Diftes nioy ie vous prie, ce que

l'Ours vous a di&, quand il mettoit ainfi fon >

mufeau à voftreoreille? Il luy refpondit L'Ours ;
m'a dicfcque ie fuis bien fotd'auoir mis ma fian» -

ce , & d'auoir cerché amitié en celuy que ie ne ;: f(

cognoy point. n#

D'vn bon vieil homme, qui auoit donné tout fon bien

à fis en fans, & comme puii après ilfut traifle à -

leur dtfcretion.

VN riche home auoit marié troys filles qu'il ^auoit,à chafcunc defquelles il auoit donné ,
fa pot- ""
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fa portion, & tint ma.fon auec vneferuante la-

quelleelloit bône m-fnagere & vercueufe-mais

quoy .frs enfans commencèrent à ^ennuyer de fa

trop longue vie. Tellement qu'ils eftoyent tous

lesiours après Tes orciiles en l'importunant de

leurlaiiTer&tranfpoiter le bien qui luy rdtoir,

à condition qu'ils rentretiendroyent tous les

jours de fa vie, ils luy ordonneroyér fa chambre

à part, & donneroyentà boire & àmarger du

plus beau & du meilleur. De cefte maniéré le pè¬
re leur laifla toui Tes biens & alla demeurer auec

eux; & fut la première annee bien traiété. L'an

d'après, diit l'vnd-iceuxMon pere, il n'y a que

moyfeulqtiifoit chargé de vous, aller vous en
aufsi demeurer auec les autres, carils ontaufsi

bien party en voltre bien comme i'ay . I.e bon

perei'apperçe ut adonc bien qu'il efloitdefeiti-

mè & deuenu en mefpris de Tes enfans, parquoy

ilalla fe confeiller auec vn bourgeoys. Ce bour-

geoys luy donna vn vieux coffre plein de fabîon

&de pierres,& le fit porter en famaifon, &di&

àfa fille qu'elle luy preftaft vn boifteau de mefu-

re & troys chandelles,pourtant qu'il auoit quel¬

que chofe à côter. Adonc fut le Pere toute nuiâ:

à conter & faire clinquer monoye ne plus ne

moins que fil n'eult faieft autre chofe que côter

forceefcuzà la chandelle, L'endemam il laifTa

tout exprès vne pièce d'argent en ce boifleau,

lequel il redit àfa fiile. Le mari de fa fille luy dift:

Mon pere,vous auez toute la nuit eftéempefché

iconter argent,ie l'ay bien entendu, te Pere luy

F tefpon*
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rel pondit: I'ayencores gardé quelquechofe en

vn coffre & après ma mort ie le dôneray à celuy
qui fe fera enueis moy monflré le plus amiable,

i^uand ils eurent entendu ce propos , chafcun

d'eux Je vouloit auoir à l'enui, & eftriuoyét à qui

le prendrait auprès de foy. Quand il fut près de

morir & qu'ils virent qu'il n'y auoit plus de re-

mede ou efperance qu'il peult viure,ils Pen allè¬

rent à ce coffre.Et trouuerent qu'il n'y auoit de¬

dans autre chofe que lablon,pierres & vne maf.

fe, & fur et lie mafle elloitefcrit en langage An-

gloys. Soit notoire & cognu à tout le monde,

que celuy eft bien digne d'eftre baltonné qui

donne tant à fes enfans qu'il faille qu'il en ait

difette. Cela leu, ils fe prindrentà regarder l'vn
l 'autre tous honteux &pefneux.

De Uf aùence de Socrates,&de la malice de fes
femmes,

iHi
Socrates
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S Ocrâtes àuoit deux femmesjlefquelles fe mi¬
rent vne foys à tencer toutes deux contre lui,

niais il fecontenoit fans mot dire, & fortant de

lamaifonfafsicfur vn banc: &Iors cesmauuai-

fes femmes refpandirent de l'eau furluy . Mais

il ne fut pour tout cela efrîïeu à impatience, li-

non qu'il dili feulement : le fçauoye bien, qu'a¬

près granJe tempefle viendroit la pluye. Pa¬
tience furmonte tout*

'De quelques Marchandsde certains volleun

qui les dejmonterent,

TLyauoitdeux marchands quicheuauchoyenC

*de Francfort vers Strasbourg pour leurs affai¬

res, lefquels pouoycnt auoir fureuxenui-on

douze cents florins. Ils furétrencôtrez de quel¬

ques brigands àcheualqui les deftroufferent,&

leur ofterent leur argents tout ce qu'ils auoy-

ent. Ces marchands trilles de l'aduenturequi

leur efloit furuenue^en allèrent rendre au pro¬

chain village où il y auoit vn chalteau, & fe plei-

gnirent au Seigneur d'iceluy, luy dilansquefes

ieruiteurs les auoyent brigandtz. Cegentilla-

ftre leur demanda {'ils auoyent ces bons habil-

lernsns qu'ils portoyent lors qu'ils auoyent efté

deitrouffez.A quoy ils luy refpondirent qu'ouy.

Alors il leur répliqua: Ce ne font dôc point mes

gèts qui vous ont dcftroufiez,car mes feruiteurs

w vous euffent point laifïe aller en fi bon équi¬

page que vouseftes, mais ilz vous euflènt mis
en blanc. Telmaiftre tels valets.

F 2 Du Sot
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Du Sot du Prince de Ronce ml, qui le frappa bien fort

Jur Joa ntz,, pesant en chajfer vue mouche.

LE Prhcede Ronceuatfernit vnefoysidor-mir vn peu après le d.f 1er envne laie.com-

melacôiiitume des grands Seigneurs eft,& ya-

uoit vnieune gétil homme debout aupresdeluy

pour luy chaffer les mouches du vifage. Quand

le Prince fut endormi, ce ieune gentil hômcdill:

au fol qu'il chafla!^ vn peu les mouches du Prin¬

ce . Le fol pri l'efmourhoii ,& commença a ef-

raoucher le nv'eux qu'il peut, & d'autre collé le

frinre dormoit fîdoucemeut qu'il commença

à ronfler & y auoit fur fon nezvne mouche afsife

laquelle n tn voulut point defplaccr pour quel¬

que vent & efearmou. hemét que fi l Je fol. Par-

quov il tourna lefuentç»ir , & auec le manche,
cuidant atteindre cefto mouche feulement, frap

pa de toute fa p jiflance & fi fort le Prince f" r le
nez.
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nez.qu'fl tomba prefque de fa chaire. Le Prince

Tentant mieux ce coup que la pointure d-vne

mouche, fefueillaenfurfault, &aduifenc le fol,

luy diltsfbl que tu es,que ceci & cela te puiiïe a-

uenir p >urquoy m'as tu ainfi frappe . Le fol fe

mit âpleurer,tomba àfes genoux.&difbO boa

Princelot, iecuidoye que celle mouche vous pic*

qtieroit iufques à la mort,car veus commenciez

défia à raller comme fi vous eufsiez voulu palfec

le pas, pourtant ay-ie frappe' fi fort après elle:
mais elle felt enuolée.Le Prince tourna la chofe

en ris, & tença celuy qui auoit là mis le fol, car il

fçaroit bien qu'il ronlfloiten dormant, &que

ce Sot pi enoit ce ronfflement pour trefpas. Les
fols font les foliies.

D'vn ioHitenceïLH qui refembloit fort à l 'Empereur

OEiauian,&comme genttlment il reJponditÀ

me demande qu\llnj fit.

V Nefoys entre autres vint àRome vn fouué-
ceau qui eitoit fort femblable à l'bmpe-

reur Oâauiun , 3c par tout ou ce îeune compa¬

gnon alloit par la cité de Rome il eitoit regardé,

pourtant qu'il fen bloi; proprem. nt deviaire&

linéaments à l'Empereur, lequel voulut auoir le

plailir de contépler fa figure en vn autre. Juand

ce compagnon fut venu, il veid que ce qu-on en

difo teltoitvray, parquoyl'Empereurcifft: Ta

mere aelle efté quelque foys à Ront. ? i e com¬

pagnon Caperceat bien ou l'Empereur vouloit

tomber &luy refpoodiC,non trefvi&orieux I m-

ï 3 persuj
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pereur, mais monperey aefté bienfouuent&

longuement. L'Empereur vouloir taKerlamere

de ceiouuenceau d'auoir forfaiâà fon hôneur,

mais le compaignon combien que ce fuft obli¬

quement, reietta la taxe fur la mere de l'Em»

pereur.

Du Roy de France & d'vn quidam.

VN compagnon d'auenture Padrefla au Royde France ainfi qu'il cheuauchoit par les

champs, Çc Iuy demâda vn don.Le Royluy dôna

vndouzin, parquoy lccôpagnon Iuydiil: Vous

partez fort inégalement auec voz freres. Le Roy

Iuy demida.-Es-tu donc mon frere/il luyrefpô-

dit: Ne priez vous pas ainfi; Noiirepere.&c. Le

Roy luydift : Tu as bien ta part, car (i rendon-

noyeau antàchafquefrere, il me faudroit ven¬

dre le Royaume de France pour y fournir.- Va
t 'en & en demande autant à chafcun de tes frè¬

res, & Cils te font comme i'ay faiâ tu en auras
tant qu'il te deura fuffire»

Du Roy de, France cjui donna quatre cents efcnz. à
fin Lac-ways, pourtant qu'il Iuy auoit ojle vn
pou de de/fus Jon manteau.

T E Roy de F race auoit vne foys vn poux cou-

rani fur fes efpaules, ce qu'efiant apperçeit

par vn de fes Lacquais il l'olta auec grande re-

uerence. Le Roy Iuy demanda quec'eltoit,mais

le lacquais auoit honte de le dire. Mais le Roy lç

voulant fçauoir en toute mankie,il Iuy diâ,Sa¬
crée
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creemageftéjC'eftoit vn poux. Alors le Roy luy

dill.as tu honte de dire cela/'c'eit vn figne queie

fuis homme,& donna quatre cents efcuz au lac-

quays.Vn autre lacquays apperceuantcela,péfa

en foymefme. Commentle Roy elt il fi libéral?

Il me taukaufsi tant faire que i'attrappe quel¬

que chofe. Et pour faire fon cas attédit queiqua

efpace de remps,puis quelquesiours aptes,il fit

femblât ne plus ne moins que s'il euft ofîé quel¬

que chofe de deffus l'habit du Roy, & ce fit-il a-

uec grade courtoifie & d'exterité. A donc le Roy

luy demanda que c'efloir.Sire,di&-il ) c'eft vne pu

ce;& penioit ceihiy-ci, s'il a tant donné pour vn

poux qui eft vne chofe trop plus vilaine qu'vne

puce, il aura efgard à moy ians poiirt de faute.

Le Roy entendant fa malice, dift ; Coquin que

tues,cuides tu que iefoye vn chien,& comman-

daqu'on luy baillait, les eltriuieies, Ainfi fut il

payé,mais en autre monoye. La tromperie trou
uefonmaiftre.

D'vn villageois,cjui au Roy âeffufdittfitprefent

d'vne belle mue, four laquelle il luy fit cm-

ter quatre cents efcuz,.

LE mefmeR oy pafia en Flandre vne partie defaieunefle: & comme il prenoit grandplai-

firà la chaflTe , Pefcartant fouucntes-foys de la

côpagnie pour plus librement penferà fes affai¬

res,aduint qu'il fen alla quelques-foys rédreen

la maifon d'vn paifant,&eftât las &trauaillé,il fe

repaifloit de mefaie viâde que le pailât mâgeoit,
F 4 oeftoit
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c'eftoit de raues & de lard. Quand il fut coroné
Roy de France, Iepaifant bienioyeux penfaen
foy-mefme,ie lui feray vn prefent,& ainfi attelât
iès cheuaux au chariot, il l'emplit tout plein de
raues, &ainfiilchariadroidà la cour, mais le
chemin qu'ilauoit ifaire elïoit long& fon ar¬
gent court,tellement que fes raues luy feruirent
bien au befoin, & f'en repeut tellement durant
fon voyage,qu'il n'en auoit plus qu'vne quand il
arriua à la cour,qui elloit toutes fois la plus bel¬
le & p'us groflequ'îl auoit peu choifir. Quand il
fut panienu à la fin de fon voyage il fenquit ou
cftoitle Roy, & fut Gheureuxque leRoy mef-
mel'apperçeu-jte lemét qu'il ne trouua point de
difficulté à par er au Roy. Adonc il commença»
faire la harangue, fe compbignaut Se regrettant
fes bonnes raues lefque'les ilauoirmangees fur
le chemin,tell *ment qu'il n'en auoit peu garder
qu'vne laquelle il frioit fa magells prendre en0l'C«
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gré. le bon Roy Iuy fit donner huit cents efcuz,
& commanda que celle rane laquelle il eflimoit

beaucoupluy tut bien gardée. Jlyauoitlàva

gentilhomme prefent,lequelpenfaainfi enfoy-
inefme : Le Roy eft il fi libéral qu'il donne huit

cents efcuz pour vne raue ? I'ay en mon cftable

iesdeuxplus beaux & gentils cheuauxquifoyéç,

en tout le Royaume , ie luyen veux prefenter

l'vn.il me guerdonnera bien, comme il Pauoit

penfé ainfi le fit il. l e Roy recenoit grand conté-

tement de ce cheual, & tomba bien au côte qu'ii

auoit faict, parquoy il did a Ton vatct de cham¬

bre, allez à mô coffre & m'apportez ce que vous

trouuerez enucloppéen vn taffetas verd.Lecmel

prefent eflant apporté il le donna a» gertil ho¬

me en luydifant: Prenez ceioyau qui m'a con¬

fié hu:t cents efcuz.Quand le çenti! hommr fut

vnpeu eflongné de la, il dcfueiopafonioyau,Ss
trouuavne rauefanne'e.

Du MeuJn 'itr,(jui demanda au boulanger du pat»

pour Dits*) qt du bon corjetl que le boulanger

Iuy donna pour point ne mandier.

V Nne foys vintquelquc 1 ômeà l'huysd'va
boulanger demandant l'aumofne ; Auquel

le boulanger demanda quel meftier il fçauoic

faire.le fuis meufnicr.refpôdit il. Adonc Iuy de-»

manda le boulanger: Combien y a ilde mefna*

gesquimeulentàvofîre moulin ? Le Meufnier

refpondit,non plus que fept,Sepr,did !e boulâ-

g«: £h poure iimple homme que tu es, fils

F j auoyens



auoycnt à moy à faire, ils iroyent pluftoft' tou»
fept mendier que moy feul. Par ce propos il '
touchoit au vif le Meufnier , car meufniers
& Boulengers ont voulonriers les mains cro¬
chues. . ,r

fil''

D'vn feruiteur qui acheta, vn afne pour vn
cheual.

\7N Gentil homme enuoya fon feruiteur de-
* hors pour acheter vncheual, mais il acheta

vnafne. Quand il fut venu à la maifon.le Gentil
hommefut courroucé,&dill: Quoy? m'astua-
cheté cette mech3nte, fimple, petite belle pour
vncheual? Le valet, luy refpondit, S'il vient à
croiftreentous fes membres à la proportion
des oreilles, il deuiertdra encorcs vn beau,haut, "
■& triomphant cheual.

D'vn paifant, & du prejîre qui luy aprint à prier.
"\7"N fimple compagnon s'en alla à confefle
V lequel ne fçauoit fon Tatermjîer ni autres -

prières. Parquoy le preltre penfa.-ie luy veux en- -
feignervne courte priere.- & luy dift, Tu prieras •
en cette maniéréAigneaude Dieu aye mercy
de moy. Et quand l'an enfuiuant il retournaa
confeiîe , eftant enquis de fa priere fçauoit' fil ï:
lauoit bien retenue. Il refpondit qu'ouy,&dift: ïj
jBrebis de Dieuayésmercy de moy. Adoncle jo®
preftre reprit le ruttaut, dont il n-auoit bien re- 5
tenu la leçon, car il luy auoit did Aigneaude
pieu ayez raercy de moy. A quoy le ruft^ut ê "



, {pondit : I" f 'ft vray monfîeur, mais il y a défia
huiti vnanqueceiaeftpaflé, alors ileftoitvnai-

> gneau , maintenant il doibt bien ettre vne bon-
pe brebis.

De ckuxjimples Tlullandoys, qui voulaient aller
voir le pais, er des a item ur es qu'ils eurent
par le chemin.

TYEuxieunes compagnons du pavs de Hollâ-

■*-Ale [>en alloyent par pays pour apprédre les

langues eftrangeres.Et citants vn matin arriuez
en la ville d'Anuers, ils s'en allèrent en vne ho-

ftellerie là ou ils demanderentà defieufner. On

leur demanda cequ'ils vouloyét auoiràdefieuf-

ner. Ils dirent, baillez nous vne demie douzeinc

d'oeufs : ce qui futfaiâ:. Les œufs citants bouil-

liz on les mit fur table , auecvneferuiette, fel,

pain & biere: puis on leur demanda s'ils ne vou-

loyent auoir autre chofe . Ils refpondirentque

non. Ainfiils demourerent longuement afsis à

table regardant 1-vn l'autre» fans toucher aux

çeufs, pourtant qu'il n'y auoit point de beurre

fur table. Vn peu après vint à euxvn desfer-

uiteurs leur demander s'ils ne vouloyent rien

plus auoir : Il veid cju-ils n'auoyent encores tou¬

ché aux œufs, & leur demanda àquoyiltenoit
Qu 'ils ne mangeoyetit leurs œufs . Ils luy di¬

rent, pourtant qu'il n'y auoit point de beur¬

re .Le feruiteur leur di<5b Vous n'en auez point

demandé , ainfi il alla quérir du beurre. Ce

pendant l'yn diét à l'autre : retournons » la

maifon»
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maifon, car nou s fom mer elle' a fT« loing, con« 'f

fideré que nous fommes défia en vn pays la ou 's

©n mangé les œufs Tans beurre.- A quoy l'autre

rcfpondjr, Non non compagnon mon ami,cela ;f;

peurcncores pafler, puis que nousenpouonj

auoir en le demandant. Ainfi ils pourfuiuiicnc 0

leur chemin plus oultre.&paruindrentiufques tf'
à Valenciennes.ou eftâts arriuer ils euflênt vou- sit.

lontiers acheté pain & viâdc, mais ils ne fçauoy-

ent parler la lange. Alorsdiftl'vnàfoncompa»

gnon.- Tien toyky debout près del'Eglifeque p 1

nous ne perdions point l'vn l'autre, & ie m'en v;

iray cercher du pain. Ainfi il f en alla deuant la M

maifon d'vn boulanger, la femme duquel auoit p
eu le iourprecedent vne peine de dents indici- tà

bletellemét qu'elle en auoit faid tirer vne. Ainfi f f

ceft Hollandoys eflant deuant cefte femme, fe \?

prit à luy montrer auec le doigt fa bouche qu'il /;

tenoit ouuerte,en luy voulant fignifier qu'il vou ^

loit acheter du pain pour manger.Parquoy ceft#

femme penfa incontinent, ce côpagnon eli tou- —

ché de mefme mal que i'ay elle, & par ainfi elle ||

Je mena chez vn arracheur de dents luy difant: ^

arrachez luy vne miuuaife dentqu'il a,car elle ^
luyfai&fi grande peine que le pouure garsne

peutpnler. Alors l'arracheur prit vne feruiet*

te, àcaufe de quoy le Hollandoys penfa. Le cas

ce va que bien pour moy, iaurayiey à manger. , -

JMais auant que le Hollandoys fen apperçeuft,» V *'

luy auoit tiré vne bônedent hors de la bouche. ^

Parquoy k HoUUudo/s fcuaat grand douleur m
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fen fuît aurc la feruicte au cof,& le barbier eou-

fll tapres luy,criant (ï tu ne me veux payer,au

moins rends moy m.i fermette. Et quand il fut
auprès de fo<i compagnon,il luy dilbO compa¬

gnon mon amy, m îintcnât cft il plus que temps
de nous en retourner au païs,car fi nous partons

piaf-outre il ne nous demeurera pas vne dent
en bouche.

D'ir. compagnon, qnt attecfi tttarchandtft trom¬

pa à Francfort vnltttf fort fttbttlcmtnt.

TLyauoit vn vau neant.quiauoittout-defpen.

du & gafpille'fon patrimoine. Etquâdil n'eut

plus que frire, il ('addonna à tromper les gents,

S:pour mieux faire fes befognes il fen alla à U

foire à Francfort , prit vne piece de taffetas en

quoy il enueloppa de petits morceaux de mufle

«on pas d'Alexandrie,mais de celuy que les hô-

wes rendent par derricre, aufsi fouuét qu'il leur

en ptent

\ m.
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en prent vouloir. Ilfepourmenaça & là parla

foire,&publiant qu'il auoitàvendre fi precieufe

dcarce qu'il n-eftoitpofsible de l'eitimer, carel- !

le eftoit de telle force que quiconque en goufte-

roit vn peu, tout ce qu'il imaginerait en fapen-
fée il aduiendroit. 11 y auoic là d'auéture vn Iuif iài

laquelle nation a de couiiume de recercher

furetter routes chofes pour leur profit s cé Iuifii;

penfatenfoy-mefme, o fi i'achetoyeceltemar--:b

chandife,ie feroye bien toU riche, &auroye be-

aucoup de maifons de plaifânces & héritages,- fa

carc'eitqueiay plusenma f "antaiie,ainfi il le ti¬

rai part & luy demanda combien il vouloit vé- ,™

drela drogue. A quoy luy refponditle vendeur, •

Qooy achèteriez vous bien chofe fi precieufe?

voltre habit ne le monfire point. Adonc diâ ;

le luif: Qui le fçait ? Dides combien vous le fai-

etes. Il la fit fept cents florins.il luy bailla con- i«g,

tant l'argent qu'il auoit demandé & quand il

en eut eflayé, il did : 1-y, c'eft de feftront, &

pouttant il vouloit r'auoirfon argent. Mais le

vendeur tint fon marché, & qui plus eil l'ar-

gent aufii , car il le gagna par procès, pour-

tant qu'il n'auoir diét autre chofe, finon que

ce qu'il penferoit après l'auoir efl'ayé feroit

vray.
-'ilOoj

D'vn Trcfire , d'vnportier de Calent-bereb. *>tel

TL v eutvn préfixé au pays d'Auftrafie en vne -U

■••place nommee Calcmberch qui auoit vn pon- 1
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foB excellent & trefsingulier, duquel il vouloir

faire vn prêtent au Duc de la contrée, & com¬

me il vmt à la porte du chaiteau, le portier ne le
voulut laiffer entrer, fil ne luy promettait de

luy donner la moitié de ce que luy feroit donné

pourfon vin: ce qu 'il luy promit, toutes foys

il luy fafcha bien d'auoirà faire i vn portier fî

tacquin ,& parce ne voulut auoir dj Seignear

autre chofe que coups & battures, &quanaon

enfçeutlepourquoy on l'en feruit voulontiers

&fort facilement.Et quand vint àen donner aa

portier fa part.fçauoir eft la moitié qui luy aper-

tenoit & q^on faifoit fonner les coups fur luy,

il le prit à crier, l'en ay aflez 3ren ay aflez.ie vous

quitte pour vn quart & tenez les troys autres

quarts pour vous. Ainfi fut le portier frotté &
eftrillé dos & ventre.

De deux compagnons,&vn efpoux quipenfoit que
fon ejpoufe fufl fort malade,pource qu'elleauoit
fonfejs'ier tout barbouillé de laitt bouilli.

T^Ne faifon qui fut,il y auoit deux côpagnons

* qui f*en alloyét enfemble en Italie pour voir

lepays, l'vn defquelsdeuint malade en chemin,

toutesfoysilsfiréttantparleurs iournees qu'ils

ariiuerent a Bruflel en Swaben,& là ils deman-

derentâlogerenlamaifon du Bourgmaiftre le

mefrae iour q la fille du Bourgm.iiftre auoit efté

cfpoufee, tellement qu'il y auoit bienàfaireen

'amaifon, &par ainfi ils prefenterent leur fer-

«ice, comme feruiï à table» à lauer & efliiyer
plat»



plats &tai!Ioucrj, on k tourner la broche, par. -
rjuoy on leur bailla logis. Ctluy qui elloit mala- ;!i:

de ne fçauoit autre chofe faire que tourner le

hafte,'&l'autreavdoit à cuiliner, cômeàremuer

la b oulie, torcher les efcuelles & taillouers. fct if

par ainfi on dôna au malade vne efculés de laiâ (M

bouilli,auqueli!|trt>uua fi bon appétit, qu'il luy 0

fembla que f'il en euft encores eu, ileuiteftédu fOJ

tout gueti. A caufe de q uoy il pria Ton compa- udil

gnon , qu'il aduifalt ou on mettroit ce qui refis- %

roit de ce laiâ bouilli, & qu'il fift tât qu'il en euft ifon

encores vnecfcuelepleine. Air.fidoncapresle :bit,

foupper, l'ffpoufe l'en alla coucher en vne bel- ttf

le galerie ouilyauoitdeuxou rroysliâs, &ne jèchc

fçay psrquelle auenture ces deux compagnons ilidai

ertoyent aufsi couchez en la mefme gallerie non aainl

gueres loin du liâ de refpoufc.Enuirô vne heu- fa

re après minuit,lors que chafcun Peftoit ailere-

pofer, le malade pria Ton compagnô de feleuer, hl

& de luy aller quérir de ce thaudeau blanc qui «

eftoitrefté,ce qu'il fit. Mais en retournant en la jto
gallerie, cuidant aller vers fon compagnon, il >

ren alla au li<5t de f'efpo :fe & luv prefenta le laift ^

bouilli. 1 'erpoufequi dormait adonc le cul tout ^

nudlaifîà aller vne vefTe.&'penfoit ceieunecars ^

que c'eftoit Ton compagnon qui ainfi fouffloit, ;r^'

il luy difi:Nefouffie plus.il eftafïêz froid,il n'eut ^ .

plufioftdid l.i p-role ou'elfe lafcha encores vne ^

*e(lè ,parquoy il luy di fi encores,Ne fouffies plus

tedi-ie.ileft allez froid. Elle vefna encores pour ^

la troifiefme foys bien fort, dont il luy dift de ,£^



rechef : Ne fouffle plus ouie te ietterayefcuelle
& pottage & tout en ton mufeau.Si eft- ce qu'a¬
près cela elle luy foufHaencores vnegrofle vilai¬
ne & puante vefle au nez, de quoy le bon compa

gnon perdant patiécevous placcalelaidboui-»
lli & l'efcuclle auec, contre les feflès de l'efpou-
fe.cuidant que ce fuft le viiage de Ton côpagnon,
parquoy l'efpoufe fefueilla : Et appella fon ef-
poux.difant .-Mon bon mari tout eft ici mal al¬
lé^ fe prit à crier,tout eft eftront,tout eft eftrôt.
L'efpoux alluma vnechandelle pourvoir eeque
c-eftoit, & trouua que fon efpoufe auoit le cul
tout barbouillé de laid bouilli, à laquellei'dift:
Och chere & digne femme efleué entre mille ie
voyhelas que vous vous portez trefmal, car
tout ainfi que vous auez mangé le laid bouilli,
aufsil'auez vous rendu.

D'vn Docteur ts lotx,qWvn bœuf auoitfifort bit-
ce qu'ilnefçttuoit à quelle iambec<eJioit •

\ 7"NDofteur ésloixainfi qu'ilalloitauma-
V tin faire la leçon aux grandes Efcoles ren-

contra vnetrouppe de bœufs que le valletd'vn
boucher touchoit à la boucherie. II y eut vn de
ces bœufs qui ainfi que Môfieur le Dodeur paf-
foitfurfa mule le toucha vn peu àfa robe ou fe
frotta , ie ne fay pas fi bien retenu, de quoy il
commança à fe plaindre merueilleufement 5c
crier à l'aide, difant; O mes amis ce mefehant
bœuf m'a nauré à mort, O bon Dieu ay de moy
carie memeurs.Vn chafcun qui l'ouit ainfi crier

G y accou^
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y accourut incontinent ,cuidans que Monfieur
ie Dodeur fe fuit rompu le col : & stfforçoyent
del'ayder au mieux qu'ils pouoyent/vnlelou-
(tenant d'vn collé & l'autre de l'autre, tellement
que chafcun y eftoit aflez embefongné :lesvns
luy apportoyent vn li nge auec du vinaigre, les
autres luy mettoyent des doux de giroffleen la
bouche, & les autres le deflaçoyenf par deuant
pour luy faire prendre aër, de peur qu'il nef ef-
uanouilt,il n'efloit pas fils de bonne mere qui ne
luy preftoitlamain,caril eftoit de tous bien co-
gnu.Maisenfin Monfieur le Docteur par la gra
ce de Dieu fe prit àappeller à haute voix
ves fon famulus t & luy dilt : Ah douce mere de
Dieu : Va t'en aux Efcoles, & di aux Efcolieis
queie ne feray point de leçon pourceiourd'hui,
car ie fuis a demi mort, ce melchat malheureux
bœuf m'a affolé la iambe, & qu'ils ayentpatien-
ccpour ceftefoys.Tous les Efcoliers entendatis
celt accident furent grieuement trouble/, & eu¬
rent grande compafsion de leur Monfieur le
Dodeun Les aucuns d'entre eux qui furent à ce
députez l'allerent vifiter, & le trouuerent gifant
au li<5t,Sc le barbier auprès de luy auec linges,oi-
gnemens, aubins d'œufs, & forceinftruments,
ainfi qu'il eftoit bien requis en cas de telle im¬
portance . Monfieur le Dodteur fe plaignoit fi
fort de fa iambe droite, qu'il nepouoitfouffrir
qu'on luy tiraft la chauffe, parquoy il la fallut
tout doucement defeoudre. Et quand le bar¬
bier eut bien regardé & viflté cefte iambe, il " Y

apper-
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appereeut aucune blcceùre, & n'y peut trouuei:
aucunes tumeurs ou apperceuance defraâions 3
combien que Monfieur le Doâeur ne fift que
crier,ie fuis mort, ie trefpafle. Ec quand le bar¬
bier y mettoit la main.ilfefcrioitencorespluf-
haut.difât.tu me tues tu me meurtris.Ou eft-ce
donc Môfieur que vous fentez plus de douleur?
luy demandoitle barbier,Comment ? ne voyez
vous pas cela? Ce bœufm'a blecéà mort,& puis
tu me viens demander où il me dueult, ah ah ie
me meurs. Le barbier luy demandoit eft-ce en
ceil:endroi<5Uà,ouenceite place là, Monfieur?
Non. Ell-ce donc là ? Non. Pour abréger, la
iambe n'auoit aucun mal,&pourtant le barbiec
ne fçauoit quel remede y appliquer ; Bon Dieu
que fera ceci .p ces gents cy ne fçauent point ou
c-eft qu'il mefaiâ mal, n'y a-il point d'enfleure,
di moy barbier ? Non difi: iî. Il fault donc bien,
difi: Môfieur le do<5teur,que ce foit à l'autre iam-
be,car ie fçay bié que le bœuf m'a hurté. Ainfi il
fallut tirer l'autre chauffe, maiscefte iambe-Ià
ertoitaufsifort naurée que l'autre. Ouaiouai,
diâ Monfieur le Dodeur,ie voy maintenir bien
queceftui-cy nefy entend point Ioannes amené
m'en ici vn autre, ie voy bien que ceftuy-ci n'eft
qu'vn lourdaut. Il fy en alla,& l'autrefvint,mais
il n'y appereeut non plus q le premier. Voici bie
vn poure cas dift le Dodeur,feroit il bié pofsible
que le bœuf m'euft touché fans me blecerf ie ne
le croy pas. Ioannes, vien ça quand le bœuf me
fit mal de quel cofté vint il ? ne fut ce pas

G % contré
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contre le mur. Guy Domine, difl: fon famulnn %
douceccdoibteftreàceiteiambeciaufsi le luy
ay-ie bien did déi le commencement, mais il ' :
luy a femblt quec'eltoit mocquerie. Le barbier
voyant qu'il n'auoit aucun mal que par appre-
henfion, afin de le contéteril iuybendalaiam-
be auec vu linge,difant que cela iutfifoit pour la
premicreruys. Et depuis n'a on point ouy que "
Monficur le Doâeur (efoitplaintdefaiambe.

D'vn ajnefarottchejeqtielJ'efpouantoit quand en
ojto:t le bonnet. 3ÉÎ

T E Maitfred'hottel del'EuefqueduMans.Ie» ;-;
-^queleftoit trel'vertueux peifonnage & qui —
prenoitgrandplaifirà l'agriculture, rtçeuten œ::
do?ï vnafne tbrtex(.ellét,&fi bel & grand qu'on as
cuit proprement did que c'eitoit vn mulet.aufsi
en auoitille pellage. &oultre ce , ilalloitaufsi soî;,
bien 1-ambte que le meilleur muletde Brabant. -ï:,|
Pourtant leMaiilre d'hoftel le bailloit tantôt! i ï&ti
î'vn, tâcoftà l'autre pour en aller aux affaires qui
leur eftoyentenchargées.En fin ceft afnedemeu
ra entre les mains de l'vn des officiers del'Euef- #$,]
que, lequel deuoit fonuent aller par les champs ïjt^
lequel elloit appelle Monfieur Chelaut. Et com ïi^
me ai'nfi foit qu'il n'y ait chofe fi parfaiâe ence ;;:| a
monde ou il n'y aitquelque tare & à redire, ceft ^ ^
afne eftoit vn bien peu (ombreux, que di-ie vn
bien peu,il elloit bien fortfarouche. Car fi tort ^
qu'il oyoit remuer vnefueille,il femettoitàfau- ^
ter & regimber comme f-ileyH; eu tous les dia- ^
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bles au corps,& lors celuy qui ne fe fçauor t bien
tenir à cheual.deuoittomber ioubs (es pkd* ou
en la fange. A l'occafiô de quoy, Monfieut" Che¬
laut qui n'eftoit des plus adroiâs cheuaucheurs
du mande, elioit bien fouuent faiét Cheualier.
Quand cevenoità quelque deihnir de chemin,
ou qu'il rencontroit quelque batton ou cicot en
fon chemin, ou quand qutlquVn venoita 1-en-
contredeluy, ouqueiques mefehante; lettres
luy tomboyent de la manche par mefgarde, ceit
afne fautoit, & regimboir, il fe tormentoit, ilie
demenoit & tempeftok fi trefmcrueilleufemenc
qu'il.n'elloitàMonfieur Chelaut pofsibledefe
tenir deifus,mais il le vous couchoit gentilment
par terre quelque foys en vnc belle place tantoft
furquelque boyfe rencontrée pat le chemin,bié
fouuent en vn bourbter fangeaux.ou en quelque
belle eaue, dont il fe re'euoit tout piflant & dé¬
gouttant. Mais fur tout commençoit ce maiftre
afne à faire des fiénes & à iouer de l'en ragé,quâd
il veoid qu'on oftoit le bonnet, combien qu'il
ne veill gueres clair,car il eftoit borgne,ou demi
aueugle. Mais comme ceux qui ont quelques
charges & dignûcz font volontiers honorez &
bonnettez par les voyes ou ils font cognuzen
partant leur chemin, là monfieurl'afne faifo'c
rage , & fencouroitàtorts&atrauerspar les
champs, comme fil eu'.l eu le Dieu d'amours
chargé fur fon do s. Môfieur Chelaut pour euiter
tous ces inconueniens,demeuroit quelquefois
derrisre, auec fon aûiefeignemial'pour eflayer

G 3 fi!
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filiroit mieux en cefte forte, &luy euft fort bien
fuccede en cefte maniéré, n'euit efté ces mau-
diétes falutations qui me multiplioyent de tous
coftez& vousaflèure que s'il euft efté en quel¬
ques quartiers d'Alemaigne, il euft efté deli-
uré de celte fafcheiie, car la grauité qu'ils main¬
tiennent ne leur permet vfer de tant de genti-
leffe. En quoy toutes-foys il eftoit alîez ru(é,
& beaucoup plus que l'on ne cuide : car quand
ilveoiddeloin venir quelqu'vn de cognoiflan-
ce,ilcrioit aufsihault qu'il pouoit : Monfieur,
ne me faluezpoint ie vous prie, ie vous prie
nemefaluezpoint. Mais toutes-foys fi nelaif-
foyent ils pointa le faluer ioyeufement &fort
honeftementpar maniéré de plaifir, & à fin de
voir les tours & la plaifantegrimaflède Mef-
fer l'afne. Ce neantmoins ,quoyqu'ilenfuft il
arriua au logis ou il vouloit eftre, &fit bien
traider & penfer fon afne , à fin qu'il peuft
l'endemain mieux defpefcher chemin , mais
laine demeura toufiours afne , & encores ne
fut ce tout: car Monfieur tomba de rechef en
vn autre accident,ainfi que vous orrez autraiâé
fuiuant.

Comme Monfieur Chelaut, & Croifé chaufferont

les chaffes l'vn de l'autre,dont Chelaut eut be¬

aucoup de peine & du damage.
A Infique Monfieur cheuauchoit par pais en

-^•compagniede quelques autres, comme il
fuftallédeuantlatrouppe poureuicerlesincon-

ueniens
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ueniens de fon aftie regimbant, eftant arriué
de bonne heure à l'hoftellerie auec Croifé,il leur
fallut attendre vne heure ou deuxapres la com¬
pagnie, .mais voyant qu'ils ne venoyentpointj,
&queMonfieurauoicfort bon appétit, ayant
efté bien.fecoué & tormcnté par (on mefchanc
afne,ilsdirentqu'on appreftaftlaviâde&qu'on
leur donnatlà foupper. Et auant que la compa¬
gnie fut venue laquelle arriua affez tard , Mon-
fieur Cheiaut &celt autre preudhomme nom-
ra2 Croifé, feftoyét allez coucher en vne cham¬
bre & ronffloyent à qui mieux.Ce qu'eftant ouy
par aucuns des feruiteurs qui eftoyentarriuez
auec toute la compagnie', penferent de leur
iouer vn tour après foupper. Or deuez vous en¬
tendre que Moniteur Cheiaut eiloit il maigre
auelesozluyperçoyentprefquela peau: Mais
Croiféeltoit bien aufsi gras que ceftuy-cy eftoit
maigre. Ces ruftres eilans en délibération de
leur iouer vne trouffe, firent tant qu'ils entrè¬
rent tout coyement & fàns faire bruit, en îa
chambre où ils eftoyent, & trouuerent qu'ils
dormoyét fort & ferme comme ceux qui auoy-
entfaiét bonne chere. Or entendez de quoy
ils Pauiferent, Ils prindrent les chauffes des
deux dormeurs & leur defcouferent de chaf-
que bouc vne chauffe , & ainfi proprement
coufirent la chauffe du maigre auec le bouc
de Croifé qui eftoit fort gras & la chaufife
de Croifé auec le bouc de Monfieur Cheiaut
qui eftoit maigre , & remuent gentilmeat

Çj 4 çhafquc
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chafquc paire de chauffes etifa place ,& laiffte-
rcnt ces deux le maigre & le gras dormir iuf-
quesau lendemain matin quil fut iour, les au¬
tres eftoyent défia montez à Cheualpour che-
uaucheràlatrefcheur. Ilyauoit làyn Pagequi
xçauoit tout le mefnage, car telles gents fe trou-
uent voulontiersou fe font les bonnes gntre-
prifesccftuy cy les alla efueiller, & frappant à
l'huis tantqu'il pouoit, il fe prità crier à haute
voix ; Monfieur Croifé, Monfieur Chelautvoyr
la toute la com pagnie à Cheual, ne voulez vous
pas vousleuer?Me's hoftesfauterentdulidtous
endormis, & s'abillerent le plus haftiuement
qu'ils peurent. Monfieur Chelaut eftoit mieux
parti que Monfieur Croifé,car il entroit dedans
le$ chauflès de Croifé fore aifemét,pourtant que
elles eftoient larges comme bottes,il chauffe fe$
chauflès,il £abille,& eut beaucoup pluftoftfaiâ
qu 'vn chien qui leche plats,ainfiil monta à che¬
ual fur fonafne&fuiuit les autres. MaisCroifé
qui àl'auenture auoit chauffé la bonne chauffe
la première, quand ce vint à chauffer l'autre lay
eut il a tirer, car elle eftoit fi eftroitte qu'à pei¬
ne y euft il peu faire entrer le bras, tant s'en
fault qu'il y euft peu mettre la iambe, il tiroit
tant que tirer pouoit, & ne Iuy vint iamais en
fantafie de penfer ce qui luy eftoit aduenu- Aufsi
eftoit il encores à demi endormi ainfi qu'il ad*
uient ordinairement à ceux quiontlefoirfaiâ
bonne chcre. En fin il tira fi fort qu'il déchira
tout Je portage, parquoy il fe defenyura > & autlvW
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: s > lieu de Pyureffe paffee ilfe trouua efpris de grâd

courroux,difanti Que diableme fault-il? La
peftilence emporte les chauffes. Finaiementa-
pres auoir bien tiré & hocqueliné, il regarda fii
celle chaudeeftoit fienneou non,dequoyil vint

! : àloufpeçonner voyantqu'elle eftoit fi eftroitte.
t.r ' Et voyant qu'il n'y auoit autre remede.il acheua
: de chauffer ce qui reitoit à chauffer, fe confolanc

en cela que pour !e moins il auroit les feffescou-
^ uerts, car ce ne feroit que pour cinq ou fix heu¬

res à faire, &iufques âcequ'ilfuflàmidi arriuê
aulogis. Il monte à cheual&fuit les autres qui
auoyent défia bien faifl: deux lieues : Mais Dieu
fçait quelle rifee il y eut d eux deux en difnant,
car vn chafcun pouoit bien voir comme ils s'e-
ftoyent portez. Pour le moins ils s'entre ren-
dirent les chauffes l'vn à l'autre .• Mais ce fut

13 - bien diablerie qu'il n'y auoit point de couturier
- au village pour les recoudre, toutesfoyscen'e-

-• i ftoit point mal employé qu'ils les recoufiffent
; cuxmefmes puis qu'ils auoyent le foir faiét fi

bonne chere, & n'y auoit point de danger qu'ils
en fiffent penirence, & principalement ce gros

rJeaa ventre, mais certainemét cela vint mal à propos
jir» à Monfieur Chelaut.car il n'eftoit pas tropgras,

& fi eftoit encores pirement que l'autre; car
fes chauffes eftoyent déchirées. Parquoypeut
on bien dire qu'vn malheur ne vient point fans
l'autre.

D'vn Qentilhomme, qui voulait femefler de tirer



IOO
TLyauoitvn Gentil homme qui par vn dimen,
-*-chcaprèsauoirfaift en l'Eglife ta deuocion,
laiiTantlama damoyfelle fa femme & toute fa
mefgnie àl'Eglife, s-en vint auecvn feruiteurà
la uiaifon pour defieufner,car ilauoit bon appé¬
tit: & ce qui plus l'y attirait » ettoit vnpaitede
venaifon duquel il auoit défia eflayé & lequel
il auoit trouué fort bon. Mais quand il penfa
ruer en cuifine, il trouua que fa femme auoit
les clefs, dont il fut defpité. car il ne vouloit
point luyempefcher fa deuotion. Mais pour¬
tant qu'il auoit bon appétit, cerchant çà & U,
il trouua encores quelque choie. Mais quoy.?
quand il auoit l'vn , l'autre luy deffailloit,ou
beurre pour frire, ou vinaigre pour faire la faul-
fe,efpices & autres affetages. Luy & fon fer-
uiteur eftoyent affez embefongnez après ce def-
ieufner, car en tel cas n'y a iamais rien de bien
faiâ fi la femme n'y met les mains , car comme

çfa on diâ:, ou n'y a point de femriig i l n'y a point
d'honneur. Monfieureftoit impatiét de faire tel
office,en q uoy il ne Fentendoit point du tout,&
encores d'auantage, voyant que fon feruiteur fy
portoit aflèz mal, parquoy il le chafla hors de la
maifon& l'enuoyaà mille diables. Et combien
qu'il fetrouuaft fans ayde } fi ne voulut il pour¬
tant perdre fon defieufnerqui eftoit tellement
quellemët appareillé ; Dieu fçait fil euft eu bien
àdefieufner,comme ilf-yfuft porter# Or quand
la viande fut appareillée encores n'y auoit il
point de yjin : Que fera-il ? Il n'a point les clefs
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(ielacaue , toutes-foys fi trouua il moyen pour
y faire ouuerture •• Il vous prit vn loyal marteau
duquel il frappa & martella tant fur la ferrure
qu'il la fit fauter de fon lieu , ainfi il prit va
pot & s en alla tirer du vin. Mais c'eftoit pour
Je mettre hors du fens qu'il eltoitencorcspire
boiuillier que cuifiner: car en premier lieu, il
oublia à alumer la chandelle,en après il ne fça-
uoitdequel tonneauil deuoit tirer. Apres auoir
longuement tafté& taitonné, en fin il trouua vn
tonneau qui eftoit embroché. Et de tirer à ce
tonneau, mais le pire du ieu fut que la broche
luy tomba au pot, là fut il accouftré comme vn
enfant foireux , ne fachant dequelcofte tour¬
ner, car le pot eftoit fi eftroicl qu'il nepouuoit
mettre la main dedans. Là auoit befogne tail¬
lée , lànauoitilpointoeuure Iaiflee, & n'eut
point de confeil plus à main que mettre le poul-
çe au deuant du trou, à fin que le vin ne fef-
coulait du tout, & ainfi fallut il qu'il fuft là
bon efpace iouant à l'es bay, grondant, mau-
diiïant, & grinflant les dents décoléré, pour¬
tant qu'il ne pouoit eftre auprès de fon def-
ieufner qui tant luy auoit coufté de trauail, &
duquel il penfoit que chien ou chat feroyent
vne bouche frefche tandis qu 'il eftoit là ente-
nebres pris par le bout du doigt. En fin fa
femme vint à la maifon laquelle trouua tous
Jes huis ouuerts , & principalement celuy de
la caue , & la ferrure , crampons , marteau
& tout le mefnage qui eftoit par terre,

par
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par ou elle cognut aifement que ce pouoit cftre ^

laquelle enuoya en bas faferuantepourdefen- ^

gager Monfieur, à laquelle il donna encores -'f

deuxfoufflets bien afsis,tant il eitoic tranfporté :-;:1
décoléré.

D'vn Cjentilhomme qui couppa f oreille à vn

couppeur de bourjes.

JN Gentil homme eftant prefle en la foule,V fentit qu'onluy couppoit les boutonsd'or
defes manches,& fans rien dire il tira fa dague,

de laquelle il couppa au larron l'oreille toute

nette, laquelle il luy monftra, en fuy difant aga,

ton oreille n'eft pas perdue la voila, rends moy

mes boutons &ie terendray ton oreille. Une

luyfaifoitpasmauuaisparti,fileult aufsibien

peu rattacher fon oreille comme le gentil hom¬
me fes boutons,t 4

De Tr/boulet le fol du R oj Françojs, & defes
facettés.

LE Roy Françoys premier de ce nom Princetrefilluftre&pere des lettres , auoitvnfol

qui ordinairement cheuauchoitdeuantluiquâd

ilalloit par païs pour luy donner quelque ré¬

création après qu;il auoit vacqué aux affaires de

grande importance • vn iour entre autres, ainfi

que Tribonlet cheuauchoit galantement deuât

le Roy, fon cheual commença à petter cinq ou

lïxfoys : dequoy Triboulet fut fort courrouce,

& pourtantii mit incontinent pied à terre,
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la felle du cheual fur fon coI,&dift au Roy: Cou
fin,tu m'as donne le plus mefchât cheual qu-on
pourroitrencontter.ee n'elïqu'vn yurogne, a-
pres qu'il a bié beu.il ne faid que vefsir & chier:
Par Dieu il yraà pied : voire/ il pettera deuant
leRoy ferai & ainfi l'alloit toufiours frappant
auec fa marotte & marcha ainfi vne lieuë ou
deuxeftantohargé de la felle & fon cheualotal*
!an t apre s 1uy ce qui apprefta aflêz â rire au Roy
&àlanoble(Te.

D'vn Gentil homme, qui fort courtoifement fit venir

à propos deuant vn autre, que le mœiflre d'ho-

Jlel de fon Seigneur luy auoit engrtffefonfàje de

velours & fis chaujfes.
T7N Gentil homme du Prince de Papcligofle

* eftoit afsis à la table de fon Seigneur auec
quelques autres bons & dodes perfonnages.Et
ainfi que le Maiftre d'hoftel vouloir alfoir vn
plat à table.il refpanditde lafaufle fur fes beaux
habilletmns, dont il ne fut pas trop content,
toutes-foys fin'enmonftra il aucun femblanc
iulques à ce qu'il vint à propos. Et toft après fc
mettant à deuifer auec vn iort honorable per-
fonnage qui eftoi t afsisioignant luy, ii fe prit a
luy dire, Môiieur vous eilesfortraaigre.il fault
bien direque vous ne foyer gueres biendifpofé
devoftre perfonne, il n'eilpas poGible autre¬
ment. le ne fuis iamais autrement, did le bon
Seigneur, il ne m'eft point pofsible de deuenir
gras quelque chofe que ie face: & toutes-foysfl

ay-ie
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ay-ie ccrché beaucoup de remedes à ces fînsj $

mais tour ne m'a de rien ferui. le vous fçayvn lut

bon remede pour cela.dift le Gentil hôme.-Il ne ^

vous faut que parlera Monfieur le Maiitred'ho 'nlt

ftelque voyez là il ne vous engreftera que trop, #
aumoinsfivousdefirezde l'eftre. ,4

A
D'vn larron qui de/lia rafke cTvn autre homme,& ,jC[i

ie vendit à vn autre qui k eejte oceafion fui .[Jj

frotté' & eftrillé de façon. ^
fltttOU

/^E larron dont ie vous veux maintenât par- v

^Mer, à elle celuy mefme q ui defroba la vache "

en l'eftablc ainfi que vous aiiez peu lire cideuât, '

mais la vache fut prifeaudeffusde Coulogne, '"'1

& ceci que i e veux reciter ad uint à Paris, pour-

tant que tels marchands ne peuuent eitre à feu-

reté, ne faire grand profit finon en hantantdi- "■

uerfes contrées. Paris comme chafcun fçaiteft

la ville capitalle & aufsi la plus grande & peu- ^

plee detout le Royaume de France, à l'occafion 1E

dequoy toutes les autres moindres & villages
iWtci

d'alentour ameinentiournellement & par toute '-v

maniéré de charroy & voitfture grande quantité
de viures de toutes fortes en cefte ville de Paris, 1

tellement que ceux qui n'ont la puiflance d'à- : 1

uoir chariots ou charrettes, vous touchent la ®

belle couple d'afnes deuant eux chargez devi- 1

étuailles & denrces pour vendre au marché. ®«lî

Ce larron dont ie vous ay dtâ , ayant mis le

nez dehors pour flairer de quel coltélaproye «Hut
eftoit,
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eftoit, ne veid rien qui fuften prife finon qu'il
apperçeut vne grande trouppe de ces afnes qui
c itoyent liez à vn banc & attachez chafcun à
vne boucle de fer, fans qu'il y euft fur eux aucu¬

ne garde qu'on peull apperceuoirCe galland
fyen va tout droi&,& quand il en fut allez près,
il fe prit à fpeculer lequel eftoit à fonaduislc
plus gaillard & le plus beau de toute la troup¬
pe, & quand il les eut confiderez vne bonne pie-
ce, en fin il en trouua vn quiàfon iugemét eftoit
bel & gentil afne .• Il le deflie, monte deflus , &
fe met tout au plus fort delaprefTe, &làil ven-
ditl'afne à vn homme incognu, non pas fi cher
qu'il eull bien peu s'il eut eu le temps à fon com¬
mandement, mais il luy eftoit befoin de fen def
faire, îoind aufsi qu'il auoit à faire d'argét.Ceft
acheteur ayant encores à négocier quelque cho
fe au marché fen alla attacher l'afne en la rnef-
me place dont il auoit efté deflié& emmené par
le larron : A l'occafiondequoy il retournaàfon
droiâmaiftre : Mais on nepourroit reciter l'e-
ftrif & le combat qui aduint fur ceft afne , car
celuy auquel l'afne ape'rtenoit le vouloir def-
lier pour s'en retourner en fa maifon , & l'¬
acheteur voyant qu'on deflioit fon afne, Se
qu'on le vouloit emmener, il dift à l'autre.-
Et bien mon amy, ceft afne eft il à vous que
vous l'ofez bien fi hardiement deflier. ? l'autre
oyant cela , le regarda de trauers & fort e«
ftrangement , diTant : Ouy, il eft à moy
qu'en autz vous a faire. L'autre dict, il n'eft

pas
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pasvray, îe l'ay acheté &me lelaiflelàfi tune
veux auoir fur ta iouc.Et ainfi commença lecô-
bat entre eux deux,frappans & chamaillai! s l'vn
fur l'autre à toute refte, &fi brauementfemain-
tindrent en ce côbat feruant l'vn l'autre à grands
coups de poins & de pieds nô fans crierie^que
tout le marché en fut efmeu. Et eftoit chaicun
cmpefchéa les départir. le larron voyant tant
de peuple aflêmblé, il fe fourre aunnlieudela
preflè, e/perantqu'ilyauroit encores quelque
hafart pour luy. Et voyant ces deux qui Oentre-
charouilloyent fi turieufement, tellement que
l'acheteur eftoit defl'ous le propriétaire, il f'ef-
criaà haute voix:ô que c'eit bien faiét, ôqu'ileft
bien employé,cela va bien,quâd on vous bour¬
re ainfî ces larrons d'afnes, frappe forr, frappe
fort hardiment que le mal an luy vienne, Mais
l'acheteur qui le recognutàlavoix, feleuade*
bout & le happa par le collet, & le fît mettre
en prifon .• car c'eftoyt luy qui luy auoit vendu
1-afne.

Ingenieufe &fubite rejportfe âvnmoyne.
T^Rançoys Roy de France de ce nom, s'en ai-

lant en vn tripot pour iouer à la paume,ap-
pella vn moyneque bien il cognoiflbit pour io¬
uer auec lùy, & pourtant que le nioyne rechaf-
foit l'elteuf verdement,le Roy luy dift ' voyla vn
braue coup de moyne. Sire refpondit-il,ce fera
vn coup d'Abbé quand il plair à voftreMaiefté.
Le Roy à caufe d'vne fi franche & hardie refpôfe

le pour-
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lepouriient de la première Abbaye vacquante„

Du Prince de Frife,quiï ne Je voulut laijjir

baptiser.

ROboaldus Prince de Frife ayant délibéré de
prendre noftrefainâe foy Chrefticnne &fe

faire baptizer : eftantdeueftu, & ayant défia vn

des pieds dans les fonts, fe mit encores à pen-
fer & deliberer fur ce faift, & demanda aux afsi-

ftans où c'eltoitque laplufpart de leurs amis

morts auoyent leur repos, fi c'eftoit au ciel ou

en enfer ? A quoy on luy refpondit qu'ils eftoy-

enctous dannezen enfer, & qu'il n'en y auoit

pas vn qui fuft au ciel 3pourtant qu'ils nauoyent

cfté Chreftiens. Oyant laquelle reiponfe,il retira

fonpied desfainéis fonts,& ne voulut eftre ba-

ptizé, à fin qu'il peuft venir où la plufpart de fes

amis eftoyent . Et mourut ce mefmeiour fans

eftre baptizé.

LaJintence que Sultan Solyman Empereur des

Turcs.donna entre vn Cbreflien & vn Iutf.

EN la cité Imperialle deConftâtinopleeftoitvn Chreftien qui pria vn luif de luy vouloir

prefter cinq cents ducats.Le luif ne les luy refu-

fapoint,ains fut contét de luy faire ce preft, à cô

dition quele Chreftiétrécheroit deux onces dt

chair de fon corps laquelle il luy dôneroit pour

vfure. Et quand le terme fut efcheu que le Chre¬

ftien deuoit payer âu Iuifle capital auecl'vfurc.

il ne luy voulut autre chofe bailler que lafom-

H «e qu'il



me qu'il luyauoit preftee. Dont leluiflefitad-

iourner & conuenir en Iuftice pour eftre fatif-

faiâ de l'vfure qu'il pretendoit. L'Empereur So-

lyman oui: les plaintifs rât d'vne part que d'au¬

tre,& pour droi£tementiuger& mettre àcxecu-

tion lafentéce,fit apporter vn rafouer qu'il bai¬

lla au Iuif.en luy difant.-A fin que tu te ne puiffes

plaindre du droiâ & Iuftice ou dire qu'on ne t'a

voulu adminiflxer droid : Voicy tu coupperas

auec ce rafouer deux onces de chair du corps du

Chreftien,ainfi que tu dis qu 'elles te font deuës.-

mais garde toy bien que tu n'en couppesplus

ou moins,autrement, ie teiurepar Mahom que

tu mourras .Le fuif voyant cela luy eftre impof-

fîble, quitta le Chreftien.

La Rejponfe quePajanet Empereur des Turcs ren¬

dit aux Ambajfadeurs Hongres.

BAjazet fils d'Amurat Empereur des Turcs,eftant venu auec puiflânee au pais de Bulga¬rie qui
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riequi eft vne pïouince de Hongrie. Le Roy $i-
gifmôd luy enuoya vne Ambaflade pour le prier
denemolefteroutrauailler fon pays auquel il
nepouoit prerendreaucun droift. Pour àquoy
refpôdre, Bajazet fit aflembler toutes les armes
defon oit en vne grande fale, & ayantfaiftvenir
àfoy les Ambafladeurs du Roy,leur dift: voyez,
(en leur monftrant auec Iedoigrjvoyla lesrai-
fons, &ledroiâ, par lequel ic penic poffedcr
Bulgarie.

2y vu Ajîrolegien qùt ftmcjloit de prédire la fnerr
d'autruy gr nefçauoitpas lafitnne.

VN Allrologien qui fe mefloit de deuiner &pareillement de déclarer i vn chafcun fa
bonne & mauuaifefortune, regardant vn iour
Iean Galeas Duc de Milan au vifage, luy dift:
Trefilluftre Seigneur, vueillez en temps difpofer
de voz affaires, car voftre Ma/efté eil tailleede
ne viure longuement. Comment le fçais tu.? luy
diâ le Duc.Iele fçay par la cognoiflanced'Aftro
logie,refponditil,&mefmela planette & afcen-
dât auquel vous eftes nay le demôftre, car après
y auoir fpëculé,ie trouue que voftre defaftre vous
raenaffe de mort en la verdeur & Heur de voftre
ieunefle&auplus beau de fon âge. Etcôbiendô
temps viuras tu? luy di&le Duc. Trefilluftre Sei¬
gneur félon que ma planette le demonftre,ie fuis
pour viure encores long temps.Oifus diâadôd
le Duc, à fin que plus tu ne te fies en ta planet¬
te tu mourras tout à cefte heure, & trouueras

H * q ut
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que ta planctte ne te peut ayder.Et incontinent
il le fit pendre.

Z)V« itune compagnon & de la femme Âvn

é
y

$

bottlanoer. - 1''
.uiji

TLyauoitvn ieune homme qui auoit grande > j
-"■accointance & priuauté auecla femme d'vn ^

atD.

lien

boulanger auec laquelle eftant vn foirprenant
fon plaifir, ils ouirent le mari qui venoit à la
maifon,& le compagnôeltanttout efperdu, car
il ne fçauoit où Te cacher, la boulangère luy con
feilla qu'il femufîaft au ted aux porceauxqui
eftoitdefloubs le degré. Ainfi donc l'homme e-
ftantvenuàlamaifon, & oyantle bruit & crac- " :,J;
kement que ceft huis faifoit à tous coups,demi-
da,qui es tu ? mais luy lans refpondrecomraen-
ça àgrongner comme vn porceau faid, ce qu'il .
faifoit de plus enplusfort. Et comme le bou-
langer doutait fi c'eftoit vn porceau, ou quelque
autre chofe, il luy demâdaencores vne foys, qui j
es tu? L'autre refpondanttreshorriblement & : I(M
affrenfemét.luydifl; en langage porquin. le fuis Wji
vn poure verrat honin.houin. Ce qu'eflant ouy j
par le boulâger, il eut fi belles affresqu'il fe con Xi
chioit de pœur,pourautant mefme qu'il luy fem f-
bloitque ce grognement eftoit lerugiffement «Kc
de quelque diablot infernal qui là venoit pour ' tas
emporter fa trefloyalle ame.faifant vn fault (or- %
titde la maifon , &Iaiffalàfa bonnefemtneeo
danger deftre.&c- JS

cD vn berger & defonan(ntt*rC' %
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TTN berger tandis qu'il partait .à famye trou-

» uaàdire vn veau de fon trouppeau, par-
quoy il promit à noitre Seigneur,de luy offrir vn

'' aigneau fil luy plaifoit luy enfeigner le larron .
En fin il fit tant qu'en cerchant il trouua le lar¬
ron , mais ce larron eftoit vn loup lequel eftant

. acculé derrière vne haye dechiroit pitoyable¬
ment fon veau,& lors il leuafçs mains au ciel en

, priantDieu qu'il le voulufl deliurer de ce loup
. rauiflant.&illuyoffreroit vnbouueau .-mais fil

le fit,ie n'en fçay rien.il en eft peut eftre allé ainfi
qu'il fie du marinier, lequel s'eltant mis fur mer
fans cordages, cable, ancre & autre appareil,
eftant furuenu vne tempefte fur mer fi trefimpe-
tueufe qu'il eftoiten danger d'eftre fubmîrgé, il
promit d'alumer deuant noftre Dame vn cierge
de cire qui feroit aufsi gros comme S.Chriftofne
de Paris. La femms duquel qui l'otiit faire vn tel
veu luy dift : Mon mari qu'eft-ce que vous pro¬
mettez . Tout noflre bien ne le fçauroit payer,
femme dift-il, ne te chaille, combien que ie le
die fi n'ay-ie pas intention de le faire.

D'Alexandre le grand, &ctvn efeumem de mtr
qu'il auoit fris.

Â Lexandre le grand,qui fut vn roy de grande
^•vertu & magnificence, mais plus côuoiteux
d'honneur qu-à fi grand Prince ne conuenoit;
demanda à vn pirate lequel il auoit faifl prifon-
nier.côment il eftoit fi hardi de fe mettre à efeu-
merlamer & defrober ? Lequel refpondant frâ-

H 3 chement
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çhement dift:Ie le fay pour mon profit,ainfi que

tu fays aufsi ô Roy Alexandre.- Mais d caufe que '
iene defrobe qu'auec vn petit vaifleauou Ga- °

jee, pourtant fuis-ic appelléefcumeur& larron 5i,

de mer: Et pourtant que tu tiens les champs '!i

auec vne groflepuiflance, & que tu reduisvne ::

infinité d'hommes à poureté & mifere, pour

cela es-tu appelle Roy. Par laquelle refponfe

hardie & franchement fai&e,il le deliura incon-

Dm paifint Tan-otonne, & Maijlrc Iecin supports- -n

TTNmefnagerauoitvnprocès, &pourfage- »•

" mentlepourfuiure,iltrouuabondefecon-

fei 1er auec M.Ian Apporte-plus Aduocat &fon

bon ami. Ht ainfi qu'il dçmandoit après luy, à

délirant auoirfonconfeil, fbnferuiteurluydift $

qu'il eitoit empefché, & qu'il retournait vn au- :::;

tretoys,ce qu'il fit aflez fouuent, mais il vc- ,-i

noie toufiours mal à propos, tellement que ia- tj n

mais l'occafion ne fe trouuoit bonne ne propi- ^

ce pour le bô hôme.Lequel perdâtpre 'quecou-

rage à l'occafion de tant de remifes& delaiz.il :iS(,

nelceut trouuer meilleure inuention , necon-

feil, ou expédient que de luy mener vn veau la

première foys qu'il iroit pour parler à luy,car di- ^

foit-il en foymefme, les aigneaux font trop pe¬

tits pour faire prefents, & eltât ainfi accôpasne,

il s'en alla demander après monfieur l-Aduo- ah

çat, lequel oyant ce beau bramer & follaftrer ^

tinent.

plusfon Aduocat.



en la court, il 1fît entrer le bon homme, & luji
defpefchaincontinent fon affaire. Parquoy le

% paifant bien ioyeux fen retourna , en difant
par maniéré d'adieu » à fon veau: Compaignon
mon ami, ie vous IaifTe ici, & vous remercie de
la bonne defpefche quei'ay eue par le moyen do
vous.

Des fouldati ejlants engarnifow«

VN fouldat fage & vertueux, fut par aucunsde fes compagnons folicicé de fe vouloir
mettra en garnifon en certaine ville d'Italie, la¬
quelle tenoitlors pour les Françoys. Aufquels
il demanda, vil aduenoic que la ville fuit afsiegee
quiluy donnerait fecours. Le Roy de Fiance,
îefpondirent-ils. Le fouldat montant inconti¬
nent fur vne montaigne qui efloit pues de là, &
aptjella a haute voix par troys foys : Roy de
France: Mais comme perfonns ne iuyrefpon-
dift, il dift aux fouidats fes compagnons qu'il
ne fe vouloit lailTer enclorre en lieu, où il ne
peuft ellre fecouru par ceux qui luy deuroyent
donner akiftance, quand il les appellerait. Les
aujres qui tenoyent la place furent peu de téps
après afsiegez,vaincus &faccagès.

De danip Ckichouart, qui enterra fon Argent

par quel moyen il lerecouma.

"17N bon vieillart d'vn cœur franc & libéral
* auoit enfeueii vne fomme. d'argent en va

H 4 boys,
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boys, de quoy ame ne fçauoit rien fînon vn bon î"
corps d'homme qui eftoit fon Compere, &au# $
quel il fioit tous fes fecrets. Peu de temps après
cefaiâ:, le bon homme s'en allant versla place $
ou fon miferable argent gifoit enterré,il n'y trou J
ua plus 1que le nid: car les oyfeaux f'en eltoyent :i
cnuolez, ou pour dire mieux ils auoyëtefté pris ®
foubs la mere : Parquoy doutant, ce qui eftoit ;t
vray,que fon compere euft faiétce larcin,vn iour ®
il s'en alla le trouuer, & luy difi: : Mon bon com- afo
pere & ami , mes affaires fe portent iournelle- it
ment de bien en mieux : I-ay puis nagueres eu rat
fi bône profperité,que iepenfeencores adioin» «y
dre& enfouir auec ce que vous fçauez, lafom- œi
medemilleefcuz. Ce bon compere oyant telle
délibération fît conte que celle Comme la vien-
droit encore s entre fes griffes, par quoy il repor¬
ta ceft argent defrpbé au lieu où il l'auoit pris, h
Et par ainfi Chichouart retournant à la mefme 'ai
place, reprit fon argent, & fe mocquant de fon ii,|
Compere remporta en fa maifon. »ili

in,
D'vn Conful Italian & d'vn Marchand. 4

V N Conful Italian de nation , eftant efleu | ltl
pour arbitre en vne eau fe & différent d'en y

tre deux Marchâds, receut del'vn d'eux vn ton- ^
neau de vin en don par conuenât qu'il luy pro- ^
mit donner fentenceàfon profit. L'autre en ay- ^
antfentulevent, luy fitprefent d'vn ieune che- ^
ual gras & en bon point,• le priantqu'jl luy vou- ^
luft eftre fauorable & auancer fa caufe . Et ainfi

en ad-
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en aduint, car ce vaillant iuge prononça la fen-

. tence en faueur de celuy qui luy auoit donne le
^ cheual. Çe qu'eftant entendu par l'autre, il s'ea
:v alla incontinent en fa maifon, fe plaignant de ce
^ qu'il n'auoit tenu pour luy , &luydifantiic-e-

ftoit à telle intention qu'il luy auoit donné vn
tonneaude vin. Ce bon arbitre le tira vn peu à

; coflé , & luy dift ,• Ter cDio Fratello vous deuez
fçauoir qu'il me vint vn tresbeau Chenal à la
maifon,lequel tant fauta &regimbaqu'il defon-
çale tonneau, & fut le vin tout refpandu, telle¬
ment qu'à celte occafion il ne m'eit fouuenu de
vous,mais ne vous chailkjvneautrefoys iepea

•fa ferayàvous.
«S;

ïï'vn prologue qui de nuit tomba dans vn puit*
: : , ainfiqu'ilfpeculoit aux ejioiles,

TL y auoit vn Attrologue qui eftoit fi adonné à
. *contempler & fpeculer les eltoiles & cours du

ciel, qu'il tomba de nuiten vne profondefo(Te,
où il fentoit plus fort que rofes, mais non pas
fi bon. De laquelle il ne fe peut retirer que par
l'ayde de fes feruiteurs & fa femme, laquelle luy
dift : tu nous viens bien ici embreuer & emmer¬
derai eft bien employé qu'il t'en foit ainfi pris,
pourtant que tu veux fçauoir le cours des adres
&leursfecretscequipafletonentendement, &
ne voys & ne fçays point qu'il y a vn profond
puits deuanttoy.

D'un Philofophe qui ietta dans la mtr tout fin ar¬
gent & rickelfcs,

H Ç Le
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LE Philofophc Antipus pour n'eftre attaîntou importuné d-auarice, védit tous fes biés

patrimoniaux argent content, & s>en allant fur

le riuage de la mer, dift en le iettant ; ainfi puif-

fes tu ettreenfoncce & fubmergee, ô mefchante

conuoirife.-caril vault mieux queie te noye, que
toy moy.

D'Alexandre le grand, & de [on Concilier auquel

ildonna beaucoup de rwhejfes.

PErillus vn desConfeilkrsd'Alexâdrelcgrâdle pria qu'il vouluft l'afsifter de dix mille du¬

cats pour marier fa fille. Le Roy Alexandre pat

vne libéralité & largefle digne d-vn Koy & grâd

Prince.ordonna &commâda qu'on luy en con-

taft &deliuraft cinquante nwlle.Auquel dift Pe-

rillus.- Pourquoytantô Roy Magnifique/l'en

auroye aflêz de dix mille: îe le croy bien dift A-

Iexandre, qu'il fuffiroit pour ton eftat.mais il

neferoitconuenable qu'Alexandre fift fi petit

prefent.

'D'vn Marchand, & ctvn EJclaue.
A Mericzat Marchand honorable de la ville de

Conltantinople,achetant vn efclaue,luy de¬

manda : Quand ie t'auray acheté, vaudras tu

quelque choie Et quand ne m acheteroys

point,refpondiril, feroy-ie pourtant mefehant.

D'vn defgoutéde Ltsbonne, quife mettoit en U

fantajie, que toutes les natures qmla Arrl ~

uojent eJïojetjtJîennes.
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E N îa ville de Lisbonne en Portugal y auoit

vn bon coquart qui tellement fut embabo-
uiné de glorieuie ibttife & vaine fantafie qu'il fc
fit à croire qu'il elloit le Maiftre & Marchand de
toutes les nauires qui là abordoyent,& qui de li
fe partoyent pourfaire voile en mer : Et eftoit G
ioyeux que rien plus , quand il les veoid abor-
der,fans autre chofe leur demander, que s'ils a-
uoyent eu bon voyage, comment ils s-eftoyent
portez, s'ils elloyent venuz fans danger & quâd
ilseftoyentpartizdela. Pareillement, quand ils
eftoyentpreftsà f-aire voile & à leuer les ancres
pour voyager, il faifoit beaucoup de cérémo¬
nies & recommendations, comme le Patron &
Marchand de la nauire, ainfi qu'il le péfoit eftre,
en leur donnant congé & leur difant à Dieu ,leur
enchargeant diligemment qu'ils fuflent vigiléts
& foigneuxà leurs affaires. Ses amis, firent tout
deuoirpour luyofter celle frenefie de la tefte,
folicitans &prians les médecins de le vouloir
guérir, comme ils firent: Mais après qu'il fut
curé, il fe plaignit à eux de leur fafchcufe diligé-
ce jdifant.-

tJ'I'fo.s: & (ions amis.
Par trop joigncux de me curer,
Vojlre Joing m'a à la mort mis,
Çomment n'auez. peu endurer
Mon plaijir qut dura vn temps.
Et qu'en erreur pcujji durer,
Donnant a chajcun pajfetemps,
Sans en rien -vers nul mejujer?

Du
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Du vaillant Capitaine Hannibal.

HAnnibal le Carthaginoys eftant fuitif fe re¬tira à Ephefe vers leRoy Antiochus,où de¬

meurant quelque temps, quelques nobles gen¬

tils hommes le prièrent qu'il vouluft aller ouit

vn Philofophe de grade doctrine & fçauoir nô-

mé Phormio qui eftait afsis en chaire, & en fa

harangue difeouroit par quelques heures, du

deuoir&othced'vn bon & vaillant Capitaine,

& pareillement du droiâ vfage.meftier & admi-

niitration de la guerre^ auec vne telle éloquence

quechafcun y prenoit plaifir: & lors aucuns

d'entre eux demandèrent à Hanibal qu'il luy en

fèmbloit. Lequel refpondit : I'ay en ma vie veu

beaucoup d'hommes radouter en leur vieilleflc,

Mais il ne me femble point en auoiriamais veu

vn qui plus radoutaft que Phormio*.

D'Alexandre le grand & de Titusfouferuant,luy
confiillant d'augmenter fesgabelles.

' I ^Itus feruiteur du grand Alexandre, luy con-

feilla qu'il fiit monter & augmentait fes tri¬

bus & gabelles. Auquel Alexandre refpontfort

honettement & droichirierement, difantainii :

Iehay le jardinier qui arrache la plante auec la

racine, &aymele pafteur qui paiftfes brebis &

ne les tond. Ce fut vne excellente refponfed'vn

noble Roy & débonnaire, lequel eltoif records
de ce commun di<3 : Omne violentum non efl fer-

petuum, c'eft à dire : Toute violence & force n'a

point de duree.
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T>h Roy FraHçoys, £r defis fuhicBs.

T^Rançoys premier de ce nom Roy de Fran-
* ce ,auoit chargé le peuple de grandes tailles
& emprunts, dont les aucuns ne fepeurent tenir
deietterau vent quelques paroles/ufques à ap¬
procher de l'honneur du Roy, ce qui luyfutdon-
néà cognoiftrepar quelques flatteurs, & faux
rapporteurs qui n amendèrent pas l'affaire, &
difoyertt que c'dloit crime de lefe Maiefté, &
qu'il apertenoit qu'ils fuflènt chaftiez. Le Roy
qui eftoit vaillant Prince,magnanime,& débon¬
naire , ellimant peu le dire du commun peuple,
dilt tout en riant ••c'eft tout vn.Ils peuuent bien
dire quelque chofepour leur argent.

D'Alexandre le grande des dens qu'ilfit À
Zenocratcs.

A I.exandre le grand , duquel fedifent enco¬
ures plufieurs autres chofes fingulieres, don¬
na dix mille ducats au Philofophe Zenocrates.
Lefquels le Philofophe refufa & ne les vouloit
prendre.difan^qu'il n'en auoit point à faire. Le
Roy Alexandre luy demanda f-il n'auoit nuls a-
mis qui en euflent à faire? Et luy dift d'auanta-
ge: Tous les biens & riche'fles de Darius ne
m'ont efté fuffifantes pour faire amis &pour
donnera mes amis, & tu netrouueàqui don¬
ner dix mille ducats. Quel Philofophe es tu.?

De deux hommes qui eftriuejent enfcmble.

PHilippes qui eftoit homme chiche, & Cratu-le homme de profond iugement,eftriuoyent
rne
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vnc foys I-vn contre l'autre tellement que Phi¬

lippe ettant coleré oultre rmfure, diftsiCatulc:

Qu,'eft-ce que tu viens ci abbayer, comme vn

chien ? A quoy Catuleluy refpondant inconti-

centjdift.-Pourtant queie voy vn larron.

£>V» Françoys,cjHi défia vn Geneuoys,pcnrce qu'il

port oit armoiries Jemblables aux fiem.es.

VN Françoys défia vn Geneuoys pourtantqu'ilportoit fes armoiries, cômeil difoir,

I,e Geneuoys eftant forti de la ville, demanda à

l'autre pouiquoy il l.'ajioit faiâ: venir, àquoy il

refpondit : pourtant que tu portes If s armes de

mes predecefl'eurs. I.e Geneuoys luydemanda

de rechef.- Quelles armoiries portes tufle Fran

çoys refpondit, vne telle de bœuf. Iln'eitdonc

point befoinque nous combattions pour cela,

refpondit le GeneuoySjControuuantfurkchâp

vne bourde, car les armes que ie porte font vne
teftede vache.

D'vh quife vouloit pendrefil èttfipeu auotr vn

cordeau peur un liard.

"PVnarcus Fido,homme chiche en toute extre

~^"rnité ,auoit perdu tout plein de biens &de

deniers,à caufedequoyil fevoukit pédre &def

faire par defperationj&tie voulant de trop gra¬

de chicher^& auarieequi lemaiftrifoit, employ¬

er vn petit blanc en vn cordeau pour fe pendre,

il différa celte exécution iufquesàcequ'ilpeuft
terminer fa vie à meilleur marché.



HEraclite & Democrireont efté deux excel¬lents Philofophes.Democritus confiderâr
la folie du monde, rioitfans celîede Tes œuurey.
Pareillement Heraclite remarquât la mifere des.
homes & les variables fucces de fortune, ne fai-
foit autre chofe que pleurer,

D'vn homme quiejpouja vni petite femme,&
peurquoy.

T Eonides de Sparre efpoufavne femme qui
'e/toit de fort petite ftature.Et quand on luy

demandoit pourquoy il auoitpris femme fi pe¬
tite,il fefpondoit. Avant délibéré de me marier,
d'vne chofe mauuaife i'cnaypris le moin s que
i'aypeu.

D'vn Gentil homme de Venife, qui ne voulut payer
Jon ht/le,pour ce cjue la ville où tlejloit, aper-
ttneitaux Fenetians.

Mefsirc

ht

De deux Thtlofophcs ,l'vn defquels toujours noit
fr l'autre pleurait.
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MEfsirc Bernardo Gentil homme de Veni-fe honefte & courtoys, partant par la ville ^

de Padouefe logea en la principale hoftelleric -,

delà ville, & ayant faift bônechere, fenallafon

chemin fans payer fon ho,lté : Dtquoy l'hofte

eftent aduerti par fes gents.'ellâtdecefaiftcour

roucé, il monta a chçual&picqua après luy,& ^

luydift qu'il le payait. Lequelluy demanda: Et 'a

qu-eft-ceque ietcdoy? dibeflia, Padoue n'eft ®

elle pas a nous ? Ouy, Senior Magnifico, dift ^5

J'hoftellier }maislebienquiy efl: nous apertient,
jtcc

D'vtt qui ouit de nuit rompre fa maifon,& ne mi

luj en chalut.

"\7N gentil homme plaifant & récréatif,mais MoV trefpoure& fouffreteux, ouit de nuit les lar as-
rons qui taifoyent ouuerture en fa maifon, auf- tfliie

quels il dift : le ne fçay que c'eft que vous pen- sa

feztrouuericidenuit, vous autres mefsieurs, Sa

attendu que ie n'y trouue rien moy-mefitie en

plein iour. -'■<
i

1)"vn compagnon qui eftoit fiance'& puis après nt V;r

voulut auoir lajiance'e.

Jttiu

'«io

T Efilsd'vn principal Bourgeoys deHobo-

-^ken en Champagne eftoit fiancé à vne riche

fille, &fe repentant en foy-mefme ne la voulut

puis apresauoir, difantaupered'elle.ellem'eft

trop fure & trop rude,ie ne fçauroye tenir mef-

rage auec elle.Le pere eftat courroucé,luy dilt:

le gage que tu péfes que ma fille eft trop petite.
Non

y
%

%tn

%



Non non vrayement, elle a defa bien eu troys
enfans de noilre Sécréta.in.

D'vn compagnon qui vouloit monflrer à fon hofie,

que le ciel tourne comme le plat qui ejloit de-

uant luj.

VN bon Bourgeoys auoit vn compagnon »fa table, ceftuy-cy voyant au plat vn bon
morceau,& ne fachant poiry: bien le moyen co¬
rne il y pourvoit attaindre, car il faifoit confcien
ce de palier Ton bras par deflfus le plat, & pen-
fant comme il lepourroit auoir par honneur, il
fe prit à dire, mon ami,le cours du ciel,comme
les Aftronomesdient,tourneainfi.-& ainfiil eut
par Ton habileté le bon morceau deuantluy.
Toutes-foys l'autre fans mal y penfer, luy di£h
Il elt bien vray, mais aufsi retourne il ainfi, en
retournant le plat côme il eftoit premièrement
ainfi vn trompeur trompa l'autre.

D'vn Preflrc à qui la bourfefut defrobe'e en

effayant vne cafuble.
TL eft aduenu qu'vn Preftre qui auoit vne bour-
•*fe enflee d'argent, & laquelle il laifl'oit pendre
à fa ceinture paflapar lafripperiequenousnô-
mons ici le veux marché. Là y auoit vn gallant
qui contre-faifoit le M ai gu: Hier de village qui
vouloit acheter vne cafuble, & nefçauoit reme-
de aucun pour l'eiîayer . Lequel voyant ce bon
Seigneur pa r là palier,il le pria bien am iablemét
qu'il youluft endoffer cefte chaluble, laquelle ii

i acheta



acheteroit volontiers.pourvoir comme elle luy ^
viendroit. Le preflre qui nepouoit honeftemét siii
refufer telle chofe, la veftit & effaya & fetourne ;:ini
deuant & derrière,& fembloit qu-elle luy fuft bié jttsi
faiâe,excepté qu'elle faifoitvnc boffe par deuât. jit
Ce rultre voyât q la bourfe eftoit caufede ce def
fe<5t, il prefia deffus auec la main,trouua qu-elle h
eftoit fort bouffie & pleine d'efeus d'or, & luy
dift, Môfieur elle ne vous côuiendra point biéfi
vous n-oftez vn peu voftre ceinture, ce qu'il fit &
fe tournant encoresvnefoys,auant qu'il feeuft f|
comme ii eftoit,le côpagnon le gagna aux pieds |
auec la bourfe : & le preftre auec la Chafuble fur I
fon corps après luy criant .-pi iuez le larron. Le j'j
Frippier ne fachant fi c'eftoit par ieu ou à bon il
efeient que cela fefaifoit courut après le preftre j
criant pareillement tenez le larron,le peuple ac¬
courant à ces crizarreftale preftre,pource qu'il |
fembloit qu-il eult le mieux endoflé, & paramfi j|[
efchappa le larron qui auoit la bourfe.

D'vn Gentil homme qui rocontoit k fit femme de £g

fes tours, & ce qu'elle luy rebondit.

VN Gentil homme Efcoflby s ayant de na- ^gueres efpoufé vne ieune femme, eftoit vn ^ ^
iour auec elle appuyé a la feneftre, & voyant par ^
là pafîer vne ieune fille, laquelle alloit à l'Eglife, tJ '

il dift à fa femme Ma femme, il fault queie ; ^
vous face rire : Auant que ie fuflè marié i'ay eu
fouuentes- foys à faire auec cefte fille qui ;; '

par là ; Mais çlle eftoit fi fotte qu 'elle l'alloit a ^
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S . ll schafque foys dire à fa mere : Mais que diriez
vous de cela, fit elle 1 quellefotte eftoit cela/Tay
eu plus de cent foys à faire tant auec chartiers,
valets d'eftable, qu'autres, mais fi eft ce que ja¬
mais ie ne m'en fus plaindre H nia mere»

S

D 'un Singe,qui beut le breuvage de fon maijlrt

malade de l 'opération dttdiB.br eu»

mge.

Tl.y auoit à Paris vn Singe, les tours & genti-
A Iefles duquel eftoyent de chafcun bien cog-
nues, le maiftre de ce Singe eftoit vne foys gi-
fantaulift & malade iufques à la mort ou bien

, près, & attendoit le médecin en la prefence &
par l'ordonnance duquel il vouloit prendre vn
breuuage que l'Apoticaire luy auoit appor¬
té de n'agueres , & auoit oublié à fermer
l'huis de la chambre apres foy. A l'occafion de

I % quoy
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«quoyMonfieur le Singe fen alla vifiter (bn mai- ?

ftre ainfi qu'il eftoit accouftumé faire iournel-

lement pour îuy donner paflètéps auec fes mi-

nés&-fingerie*. Et pourtant qu'il n'y auoit per-
fonne,en lacbâbre, ileut tout loifir de fairefes "

tours & gambades, fautant de la chaire fur le ®

banc & du banc fur la table, furettanr, comme il "

fçauoit bien faire , & regardant ce qu'il y auoit ;)l1'

de friant en tous les potets, efcueles, & faucie-

res,leuant ores vn couercle & tantoftl'autre,fai- ;',:P

fant la preuue de tout pour auoir le goultde 10:1

chafque chofe : &tant que finalement il vint au if

gobletoa le breuuageeltoit appareillé pourfon *

Maiftre,& le trouuant,après rauoireflàyé,aufsi ï lce

doux que tous les autres, il vuidadutoutleha-

R-'p. Le maii'tre, combien qu'il fuft fort malaie, ;'-f

bien fachant ce qui pouoit au fingeaduenirde :lt|]

cefîe boi(ïon,fe prit à fi tresfort rire que fa mala-

die fe paflfa & recoutira fa fanté , au moyen de 31

quoylefangpefant fevint àdilToudre&efpar-

de. Le Singe ayant celle potion médicinale au

corps, fe mit à courir par la chambre & à faire *ti

fau'ts& gambades, tant de grimaffes &decris,

qJ*e fil euften vne hotte'e de diables au corps, frft

pourtant qu'il n'eiioit accouftumé de humer tel !»:t

hypocras.
• • %0u

D'vn lexï'ieY^ui a chafcjuefoys man^eoit la viM- ^
de d'vnSauattier,tfr comme tlluyenprtt.

T T y auoit vn poure Sauattiçr qui demeurait &

tout ioignant la porte d'vn Gentil honime .Ce



Gentil homme auoit vne trouppe de chiens de
■ charte, & encre auti es vn mel chant leurier qui

citait fi fin & rufé,qu'il failoit tous les iours à la
defrobé; cent voyages es cuifines de fes voifins,
& quand il trouuoit quelque pot auprès du feu,

. il vous en fçauoit fi dextrement tirer la chair co¬
rne fi c'euit efté vne perfonne, & croy que fil

: eftoitduitàla chafife, il n'eltoit pas moins rufé à
fubtileinët defrober la chair du pot.S>il ne trou-

■ uoit point de pot au feu il nes'en dônoitpoint
defouci, car il s'ea alloit baudement à l'armai-
re, & la prenoic curée, de tout ce qu'il trouoità

. main. Laquelle maniéré defaireil côtinualong
elpace de temps, tellement que bien fouuent 3e
poure Carreleur cuidant aller repaiftrc.ne trou¬
uoit que frire ne que rodir . LeSauattierne fa-
chant qui eltoirceluy qui à tous coups le deua-
lifoit & failoit difner par cœur, euftvoulontiérs
donné fix paires de fes vieux fouliers àquiluy
euft voulu monftrer le malfaiteur. Et ainfi qu'il
auoit l'œil au guet il veidvniour ce leurier qui
fortoitdefa cuifine, lequel auoit fi bien empli
fon ventre qu'à peine pouoit-il fortir par l'huis.*
le penfe que ce leurier preuoioit que celle foys
deuoic eftre fa derniere main : Mais le Sauattier
fe mit à gratter fa tefte dôt tel accidét îuy efteit
furuenu, pourtant mefmes qu'il attendoit à dif¬
ner quelques bolées qu'il auoit conuiez,lefquels
illuy fallut contremander dont il eftoit hôteux.
Le chien demeura bon efpace fans retourner,
tellement qu'en huit iours il fie fut point veu,

I 3 &ne
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& ne vint point vifiter fcm voifin.peut eflre auoit
il cefte dernier foy farci fes boyaux pour vn
moys. Or voyant vne foys que la cuifine eftoit
fort maigre en fa maifon, il fen alla par manié¬
ré d'esbat en la maifon du Sauattier fpeculer
s'il n'y auoit rien de refped pour fe r'agoufter,
lequel le laiffant entrer en la cuifine, le fui uit in¬
continent auec vn petit ballonnet, menu di-ic,
comme le gras de la iambe d'vn hôme,& ayant
fermé la cuifine, il le vous eftrilla fi doucement,
que fi i'ay bien entendu, illuy froilTa toutes les
codes • Et voyez vn peu fi les Sauattiers ontde
refprit après qu'il le vous eut fi afprement frot¬
té que di«5t a efté, il prit vne petite vergette auec
laquelle ilacheua de le chaflèr hors de fa mai¬
fon , afin qu'il ne femblaft point qu'il luyeuft
faiâ autre mal.

De troys £fcolicrs,cjtti k cauje de leur Latin furent

prcfqtte pendue.

'T'Roys freres EfcOliers auoyentlong temps
eftudié à Paris : & après qu'il eurent paffé

laplufpart de leur temps à danfer, iouer, gau-
dir & faire grande chere, & autres deduids, ils
nepouoyentpasauoirapris grand fçauoir. Le
pereefperant que fes enfans feroyent bien a-
pris,attendu qu'il y auoit long téps qu'ils eftoy-
entàl'eftude, il les mande tous troys venir à la
maifon. I.efquels ayans entendu le vouloir de
leurpere.. nefçauoyent àque faindfe vouer,ou
ce qu'ils diroyent à leur perc de ce qu'ils n'a-

r uoyent
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tioycnt autrement eftudié, car (à ce que i'enten)
ils ne fçauoyent pas vn mot de Latin. Ils
prindrenc confeil par enfemble d'en appren¬
dre vn bien peu pour leur prouifion, pour auoir
au moins toufiours quelque mot à refpondre,
auenant qu'ils fuflënt examinez. Leplusâgeap-
prit à dire, Nos très clerici, c'cft à dire, N ous
troys clercs. Le deuxiefme did, 'Pro burja &

fecunia, c'eît à dire, pour la bourfe & pour l'ar¬
gent. Le troifiefme retint ce qu'il auoit vnefoys
ouy dire à la meflfe , Dignttm & tuflum ejl, qui
vaut autanta dire comme, c'eît droiét & raifon.
Etainfi chafcun d'eux ayant bien retenu fa le¬
çon, fe mirent à chemin pour aller par deuers
leur pere, & conclurent enfemblemét que quel¬
que part qu'ils viendroyent, ils ne parleroyent
autrement que Latin , à fin qu'on dift par tout
qu'ils eftoyent gents fçauans. Or ainfi qu'ils paf
foyent par vn boys où les brigands auoyent de
U'agueres efgorgé vn homme, ils furent là ren¬
contrez par le preuoft des Marefchaux» quicer-
choicceuxqui en auoyent efte les meurtriers,&
trouuant ces troys compagnons non gueres
loin du lieu où le mort gifoit,leur efcria,di-
fant: hola, hola compagnons, où allez ainfi?
Qui eftceluy d'entre vous qui a tué ceft hom¬
me ? le plus âge des troys par vne arrogance luy
refpondit en Latin : Nos très Clerici . Ho ho dift
le prouoft, pourquoy auez vous faid cela? le
deuxiefme dift : Tr$ barfa & fecunia : Or fus
donc, did le Prouoft,auf$i en ferez yous péduz.

I 4, Vignttm
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Dtgnum & iujlum efl ,dift le troifiefme. Ainfi le

prouoft eftoitpreft à les pendre.- Maisvoyans f'

quec'eftoità bon efcient,& qu'on penfoit qu'ils 3»
auoyent commis ce forfait, ils commencèrent ■?

à parler le Latin de leur mere. Parquoy le roiiart $

voyant qu'ils eftoyent encores trop ieunes & «

qu'ils eftoyét encores peurufezpour auoirper- ®

petré vn tel cas,il les lai (Ta aller. file
' ; [mt

D'vn quidam,qui fans desboarfer argent trouu.i -!an
■ chenal & bottes.

EN la ville d'Angers demouroit certain per- Iraifonnage, lequel, il n'y a pas encores long ipt

temps, vfoit prefque des mefmes tours & pra- ptra

âiquesque fouloir faire Vlefpieghel, peut eftre §(

aufsiauoitilefté àfonEfcole. Etpourtântque Im

ce feroit chofe longue de vouloir reciter par le

menu toutes fesgeftes,nous vousçndirôsfeu- fa

lement vne par laquelle vous pourrez facilemét fort,

iuger que les autres qu'il a exécutées ne peuuét j,rjt

eftre que de bon a!oy,eftants forgees du mefme ^

coin.Ceftui-cy ayant toufiours fes fens occupez ^

à baftir fes mefehancetez & inuentions.s'en alla ^
par vn iourde marche hors la porte de la ville, jj.j

donnant à entendre qu>il vouloit aller en vne ^

petite ville qui eftoit à fix lieuës de la. Alors plu ^

fieurs paifans qui là eftoyent prefts d'eux retirer ^

en leurs maifons, Tvn auec fon cheual l'autre a- ^

uec fa charette, demandèrent à ceft homme de ^

bien quelle part il vouloitaller,aufquels il refpo ^
dit à Belle fleur : Voire dift l'rn d'eux qui auoitAe>HV ''



deux îumens,c'eft le lieu ou ie demeure, & voy¬
ant qu'iln'dloit pas trop bien à pied > il luy de¬
manda fil vouloir monter à cheual, difant qu'il
luy prelteroit voulôtiers fa iument. L'autre ne la
demandant pas plus belle, luy dilt.- Monami/i
vous voulez me faire tant d'amitié ie vous don-
neray vn pot de vin ou deux,car ie voudroye bié
pafler encores quatre ou cinq lieues plus oultre.
Il monte défi us & luy bailla deux ou troys grâds
blancs ou douzins ie ne fçay lequel, & ainfiil
commença à toucher fa belle deuant, en difantr
Il me fault vn peu cheuaucher bon pas, afin que
iepuifleeitre encores au jourd'huy au lieu ou ie
preten aller loger, ie deliureray voltre cheual à
Ifabeau voftre femme entendez vous bien Guil-
lot ? Ce fin marchand ayant acquis vn cheual ou
vne cheualle,nefefoucia guer.es de regardctder
riere foy, mais galoppa toufiours deuant allez
fort,& puis quâd il fut hors de leur veuë,il vous
prit galentement vn autre chemin, & perdit le
pourepaifant (on cheual. Eftantau foirarriué
au logis il demanda à l'hofte fil n'y auoit point
quelque bon cordouannier en la ville, pourtant
dift-ilqueieferoye voulontiers faire vne paire
débottés, car il s'eftoit parti fans bottes & lans
efperons, pourtant que fes affaires eftoyent ha-
ftées . L'holtellier ne fachant quel hofte il auoit
en main, luy fit venir vn cordouannier lequel
eftantarriué en fa chambre il luy donna le bon
foir,& luy demanda qu'il luy plaifoit.Lequel luy
dift, Cordouânier mon amy i'auroye voulôtiers

I j vne
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*ne bonne paire de bottes qui ne fuflent bien
faites, mais il faudroit que ie les eufie demain
vne heure deuant iour, & ie vouspayerayàton
mot. Bien, ditt le Cordouannier, ie ferayque
vous les aurez fans point de faute, quand iede-
uroie cftre embefogné toute la nuit.ainli il print
îamefure& s'en alla. Si toft qu-il fut parti, il
enuoya quérir par le feruiteur vn autre Coidou¬
annier , comme s'il n'cull peu accorder auec
ie premier, & luy demandant pareillement s'il
luy fçaut oit bien faire vne paire de bottes,telle—
mentqu'illespeuftauoirle matin vne heure de¬
uant iour, il luy diftqu'ouy.- Bien donc,dift-il,
prenez moy la mefure, & me faiâes bon ouura-
ge,ie vous bailleray autant que vous me deman
derez . Si mes deux Cordouanniers fe hailerent
cuidans toucher deniers pourtant mefmequ'il
leur auoit fi libéralement promisse le vous laif-
fepenfer, toutes foy s l'vn nefçauoitnende l'au¬
tre. Le matin de bonne heure il enuoyaquerir
le premier Cordouannier donnant charge qu'il
apportait les bottes auec luy,pourtant qu'il de-
uoitincontinétpartir.Le Cordouânier s'en vint
&luy chauffa la botte du pied droiâ ,laquellelui
venoit faifïe comme de cire,comme aufsi faifoit
Jagauche.fans vne enfleure qui luy eftoitfur-
tienue la nuit comme il difoit, friais il apparoi-
ftra tantoft autrement,quoy qu-il en foit .LeCor
douannier la remporta pour l'eflargir vn peu, il
attendrait encores vne demie heure.Le deuxiel
me Cordouannier vint pareillement auec fes

bottes



bottes, lequel luy chauffa la botte de h iambc
gauche, laquelle luy venoit naiuement bien„tel-
ment que mieux ne pouoit ,& luy voulant pa¬
reillement chauffer la droite, il luy dift,voyez fî
vous la me pourrez chauffer, mais ie croy bien,
que non, caria iambe m'clî cefte nuit enflee,
luy baillant la mefme bourde qu'il auoit faift
au premier, & la mit en la forme pour l'eflargir,
& la deuoit rapporter incontinent. Mon hom¬
me qui de l'vn auoit la droi&c &de l'autre 12
gauche , n'attendit point que l'autre fuft ap¬
portée , car aufsi ne luy en falloir pas auoic
troys ne quatre :car il n'auoit que deux iam-
bes, monte à Cheual & picquedes bottes. Bien
tofl après f'en vindrent mes deux Cordotian-
niers.chafcunauec vnebotte qu-il auoit eflar-
gie en la forme , & demandèrent après ce bon.
Seigneur. L'hofte leur dift qu'il eftoit parti ••
Comment parti ? dift le premier, i'ay encore!
icivne bottequ'il luyfaultauoir. L'autreoyant
faire mention de botte, penfaque c'eftoit de la
fienne qu'on parloit, mais il eftoit loing de fort
conte, ainfi mes deux Cordouanniers demou-
rerent là auec leur long nez qui le iour précé¬
dant feftoyent mocquez de ceux qui eltoyent
bottez de foin.

D'vn fonfetller,ejHi fansfort fccu auoit acheté [on
propre Mulet bten chèrement.

TLy auoit à Paris vn Confeiller, lequelauoit
*eu bien l'efpace de vingt ans vn Mulet qui

l'auoit
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l'auoit toufiours tresbicn ferai, mais pourtant

qu'il deuenoit vieux il le vouloir changer à vn

ieune. Il y auoitvn Maquignon de cheuauxqui

l'auoit autre foys ferui de vallet ; & lequel à caufe

de la vieille cognoilTance luy venoit quelque fois

dire le bon iour.Al-occafiôdequoy, Monfieur

luydemâda s'iln'auoit pointquelque bon Mu¬

let, & il luy payeroit lacourtoilie, car il ne fe

pouoyt plus fi bien feruir du fien q de couilume
à l'occafion de fa vieilleflè.Maiilre lean efcoutât

cela, luy ditt ••Monfieui i'ay en mon eltable le

meilleur Mulet qu'on fçauroit trouuer, s'il vous

duift, vous le poueztemr, fi nonie le vouspre-

fteray trefvolontiers iufques à ce que vousayez
trouué voftrecas. Vous dides bien dift lors le

Confeiller; Or fus donc amenez le moy ici,afin

que ie leffaye& que ie voye s'il me duira , & ie

vous laiflerayle mien tout d'vn train à fin que le

vendiez s'il elt pofsible. Auquel Maiftre lannot
vous vaincontinentlimer les dents, eftriller,ac-

couftrer & brider denouelle bride,tellemét qu'il

fembloitquece fufl encores vn bon ieune mu¬

let. Monfieur qui n'auoit gueres eftudié en Ma-

quignonerie ni àcognoittre les Mulets, &qui

aufsi n'eiloit pas vfité à cheuancher vn Mulet

que Maiftre Aliborum luy auoitamené, luy de-

tîîâda s'il né luy en vouloit cerchcr vn autre: car

cefhii -là ne luy duifoit pas pourtant qu'il elïoit

par trop fanta'iique, en quoy il refembloit quel¬

ques femmes. Monfieur, diftleMaquignon, il

vient maintenant fort bien à propos & auoye
r délibéré
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délibéré devons en parler : Car il y a deux ou
troys iours que fen ay trouué vn lequel ie co-
gnoy de long temps, lequel vous feruira fort
bien. Et ainfi il luy amena fon Mulet en fa mai-
fon brauement fcllé & la bride dorée. Monfieur
le Confeiilerle prit,monta deflus,& j'alla eflayer
tout à l'heure,& le trouua merueilleufemét pro¬
pre & adroidt & fut efmerueillé dont il l'auoit
laifle monter fi paifiblemét. Sôme toute il trou¬
ua que ce Mulet auoit les snefmes conditions,
grandeur & peilage du fien. Parquoy il appella
le Maquignon & luy demanda où il auoit trou*"
ué ce Mulet qui fibienrefembloitau fien . Et il
luy dift : Monfieur;pourtantque ielevoyoiefî
bien rerraircau voftre,à ceftecaufe l'ay-ie ache¬
té',car ie vins à penfer qu'il pouoit bien auoir les
mefmesqualitezquelevoftre,oupour le moins
qu-il fe laifleroit aifement façonner & duire. Le
Confeiilerle remercia de celte diligence, & luy
demanda combien i! le vouloir vendre. Lequel
luy dift: Monfieur,vous fçauez que ie fuis voftre
feruiteur tout ce quei-ayeft à voftre comman¬
dement, fi c'eftoit vn autre,ie ne m'en defferoye
point pour cinquante efcuz,mais ie le vous laif-
feraypour quarante. Le Confeillerenfutbien
content,& luy conta quarante efcuz pour le Mu
letqui eftoit fié,& qui n'en valloitpas dix. Mais
quoy, c'eftpour rire, & pourcognoiftre les fî-
nefles Se tromperies Parifiennes.

De Charles le Grand, .
: ' • L'Empe-



T 'Empereur- Charles le Grand, auoitfonfeel
'au pommeau defonefpée;&quandil foloit

feeler quelques Ordonnances, Mandemens ou
lettres.Royaux .• il difoit; Voila l'efpee qui dé¬
fendra mes Ordonnances, & qui chaftiera ceux
qui feront contre mes Statuts.

De l'Empereur Thtodojîus.
''and l'Empereur Theodofius eltoit cour¬

roucé , il fe departoit incontinent delà
compagnie & tout bas recitoit les lettres de l'a
b c, a fin que ce pendant fon ire fe paflaft : Car
celuyqui ne fçaità téps& heure maiftrifer fon
courroux n'eft pas digne d'auoir domination
furies autres.

L'Empereur Sigifmond eftoit vn Prince fage& de grade vertu,& lequel regilfoit fon peu¬
ple en toute prudence.Ce bon Empereur oyant
quelque foysvn eftranger quilelouoiten fapre
fence plus qu'il ne vouloit, il luy donna vn fouf-
flet en la iouë. L'autre eftant de ce efmerutille,
luy di(t .• Pourquoy me frappez vous? Aquoyil
refpondit, pourtant que tu me viens ainfi louer
en prefence : le n'ay que faire de telles louages,
la vertu fe prife allez d'elle meinie, & n'eft point
befoin que tu me viennes ici flagorner.

Bu Roy jllfonfe de Naples,& de fon fol.
A Lfonfe Roy de Naples auoit vnfol lequel

mettoit par efcrit toutes le s folies des Gen¬
til s

De l'Empereur Stgifinond.



tils hommes qui hantoyent k Court.Or adumt
que le Roy Alfonfe ayant vn More, il Icnuoya
enLeuant &luy mit entre mains dix mille du¬
cats pouracheterlesplus b.çaux cheuaux qu-xi
pourroit trouuer. Le fol efcriuîCSiivfaiâ:en fon
liuret. Vniouraduintque le Roy voulut voir
le liure du fol, & veid qu'il y eftoit enregittré
tout le dernier : & pourtant il luy demanda
pourquoyiî auoit faift cela. A quoy ilrefpon-
dit, pourtât qu'il me femble que tu as faiâ: bien
follement,d'auoir donné to n argent à vn eftran-
ger; lequel tu ne reuerras iamais. Et s'il ad-
uient qu'il retourne,dift le Roy, quelle follic
eft-ce ? Quand il fera retourné , dift le fol a»
lors i'effaceray vofUe nom de mon liure & y
mettray le fien, caradonc fera il plus fol que
vous.

D'vn grand Capitaine,qui donna h fon fol vn beau
chenal & une chaîne d'or pour portet à Ja fem¬
me la nouutlle de fa victoire, & comme il fit
fin mejfageen personne,

TL y auoit vn grand Capitaine lequel voulant
-n-iurer battaille à fes ennemis , imprima en fon
cerueauâ caufe qu'il auoit plus de gents que fon
aduerfaire, qu'il auoit défia la vidoire en fa ma.
che; Et pourtant il donna à fon fol vn beau che-
ual & vne chaine d'or pour en porter la no-
uelle à fa femme , & oultre ce luy promit de
luy donner cinq cents efcuz après la viftoi-
re gangnee, Mais il aduint que fes ennemis

fepor-



fe portèrent fi vaillamment & combatte*ent fi

vertueufement, qu'ils emporterenr eux rrelmes

h viaoire,& donnèrent la chafle aux autres. Et

ainfi que ce fol fuioit comme les autres.il luy ad-

uint d'efbéfyrïs, car les ennemis penfoyent de

luy quece fuft quelquechofe de grand , eftant

monte &equippécomme ,iletf:oit, & ainfi il fut
amène deuant le General de l'armée viâorieu-

fe, qui luy demanda, qui l'auoic ainfi braue-

mët equippé, à quoy il refpôdit ; Monfieur.mon
Mailtre m'a tout donné,& fi m'a oultre ce enco-

respromiscinq cents efcuz,àfin queieportaffe

à fa femme la nouelle de fa vi&oire, maïs îe voy

maintenant bien que ie ne les auray point,caril

à mieux aimé ks gangner luy mefme.

D'v» Fol qui i tige a le différent èentrc vn vlduo-
cat & vn Médecin.

TL y auoit vn différent & quefîion meuë & pen-

■^dente entre vn Aduocat &vr. Médecin,à fça-

uôir auquel des deux apettient plus d'honneur

& dignité,&fe pouoyent mal "Sccorder.il y auoit

là vnfolqui leurdemâda; Messieurs,vous plailt

il q ie vous en dië mon aduis }ie ne vous en men-

tiray point,ievous en diray ce qu'il en eft à la ve¬

nté . Ils penferent qu'il ne fercit point autre¬

ment qu'il auoit did .• Ne voyez vous pas diâ il

quecômvmement quand on meine vn larron au

gibet,le larron va deuât & le bourreau va après:

voulant par le larron dénoter l'Aduocat, & par

le bourreau le Médecin.
D'v»



\7Nioiiuenceau de bonnemaifonefloftmis
* à 1-efcole pour eftudier. Ceftuy-cy pourtant

qu'il eitoit riche &auoit toufiours la bourfe biê
fournie , vint en grande cognoiffance, ceplu-
fieurs , & entre autres fe trouuerent deux com¬
pagnons qui le fceurent fi bien auoir & fi bien
amadouer, qu'il les prioit fouuent àdifner&
foupperauecluy, & après qu'ils eurent quelque
bon efpace de temps hante' auec luy & luy voyât
qu'ils eftoyent toufiours ioyeux,toufioursdeli-
berez &fas fouci ou cure, fans toutesfoys qu'ils
fiflent aucun labeur, il fe prit à demander à 1-vn
d'eux comme ils gagnoyent fi facilement leurs
defpensattendu qu'ils ne faifoyent pas grande
chofe. Ccftuy.cy quieltoit fin &faulx & qui fe
fioiten fes rufes, luy refpondit; Ce fçroit chofe

K merucii-
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D 'vn Efiolier, qui voulait apprendrez touer 4'f»-
chtwterie.



merueilleufe à vous dire.ie ne le vo'diroye point

ny à autre quelconque pour argée qui foit.Mais
il ne difoit cela finô à fin d'enflammer l'autre de

plus en plus à fçauoir ce fecret. Ce neantmoins

après plufieurs prières & Hatteries.illuidilhOr

fus ie le vous veux bien dire, mais il ne vous en

fault Tonner mot à homme,viuât. Voire fi ne vou

droye pas mefme que vous en difsiez vne paro¬

le à mon compagnon, iufques a ce que le temps

prefix foit venu. Quant au bon temps que nous

auons, ie ne vous en fçauroye reciter la centief-

tne partie, car nous auôs tout ce que nous fçau-

rions au monde fouhaitter quand nous voulôs,

foit à faire bonne chere ; où à hanter les belles

filles, où à auoir argent & biens, & tout ce que

noftre cœur fçauroit|defirer, &ce moyennant

quelque pratique que nousfçauons,laquelleie

fuiscontét de vous deceler, mais comme défia

ie vousaydid, il vous faudroiteftre fecret. Et

aufsi comme bien vous fçauez qui plaifir faift,

plaifir requiert, & principalement vntel &fi

grand plaifir comme de vou s enfeigner requiert

bien fon guerdon. L-autre qui euft voulontiers

donné cent efcuz pour fçauoir chofe de fi grade

importance,luypromit inerueilles, voire,en luy

difant, q fi fon argent & habits ne baftpyét pour

les contenterai eftoitpreft d'engager Barthole,

Balde,&Braquettaiuris pour faire finances,car

le commun refuge des Efcoliers quandilsonc

toutdefpendu leur argent, eftde vendre les in-ûrumsnts de leurs eftudes, ceft à fçauoir leur*• livres
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liures.- mais aufsi de quoy fert-ii de tant eftudicr
onnef-y faidt que rompre la telle & autrechofe
non : Ieprifevn bonlotdebierepourlà dedâs
eftudierde nez &de bouche: Mais j'entre trop
auant en cefte matièrepotatiue. Or retournons
à noz moutons. Apres qu'ils furent accordez
enfemble, il fut did & arrefté qu'il fe tiendroie
prelt pour le Dimenche prochain venant & ils
le meneroyent à vn feltin tel qu'il n'auoit veu en
iour de fa vie le pareil .•& luy nommèrent vne
place où il les deuoit trouuer au foir bien tard à
vne heure diète. Et luy dirent d'auantage que
s'il aduenoit qu-il fuften aucune maniéré pœu-
reux , il n'y deuoit point aller , car ceux qui
f-efpouantent & effroyent legerement ne fer-
uent point à relie felte , car comme chafcun
fçait, le diable tente toufiours les plus foibles
de cerueau.- de quoy ils vouloyent bien l'aduer-
tir premièrement à fin qu'il ne luy aduînt au¬
cun mal, ainfi qu'il aduint toutes-foys ainfi que
tanrofl: vous orrez. Celle conclufion prife,ce ru-
ftre aduertit Ton compagnon du complot faift
auec ceftuy-cy , qui en fut ioyeux plus pour le
plaifir que pour profit, car il auoit defir de luy
iouer vne trouife.Le dimâche vint & mon gentil
hôme fe veftit de fes habits d'honneur & mefme
il fe para de fa lôgue robe de fatin, afin d'eftre le
mieux venu & plushonorablemétreçeuà cefe-
ftin : Et le foir eftant venu,il ( en vint à l'heure &
place afsignée &trouuale côpagnô tout préft,&
vneeftrâge befte àquatrepieds laquelle il deuoiç

X x cheuau-
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cheuaucher poureftre conduit au lieuafsigné,

mais auant que d'y ellreafsis il luy fut bié eltroi-

tement défendu de parler vne parole ou regar¬

der de ça ne de là quoy qu-îlluy aduinr, iufques

à tant qu'il fuit au diét lieu. Apres qu'il eut bien

entendu & retenu ce qu'il luy auoit efté did } il

fafsiten pontificat,tenât grauitéd'oyfonle bec

en hault. Quand il eut ainfi cheuauché quelque

efpace & tant qu ?ils furent à l'endroid du lieu

où ils luy vouloyent iouer vne trouffejfvn d'eux

lafcha vn fi gros pet,qu-il fembloit que ce fuft vn

coup de tonnerre, tellement que la place en re¬

tentit,de quoy l'autre eftant eitonnéfe prit à re¬

garder à l'cntour de foy,ce qui lui tourna à grâd

malheur,carainfiqu'il regardoit,il tomba en vn

grand & large retraid qui en huit ans n'auoit

elle curé, où ils le vous laiflerent planté pour

reuerdir, non fans eftre bien fumé & parfumé:

s'il s'en peut retirer foy-mefme.bon pour luy,fi-

non il luy fallut prendre patience, & fe confoler

foy-meime.Et lors Papperçeut bien le poure fot

que tout leur faift n'eftoit que tromperie&pro

pofabienen foy-mêfmede fe garder de la en a-

uant de tel s abu feu rs, mais il eftoit trop tard de

fermer l'eftable eftant le cheual defrobé.

Sjmonïâes difoit, qu'on doibt à chafiun bien faire

noire mefme après la mort.

C Ymonidesfouloitdire, qu'il apertient de bié

faire àchafcun, voire encores après Ton tref-

pas, recitant a ce propos que rencontrant vne
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fbys vn corps mort en vn chemin gifant làà la
msrci des belles fauuages & des oifeaux du ciel,
par pitié qu'il en eut, il le fit incontinent énter*
rer honorablement. Peu de temps aprçs.comme
ileuft délibéré de fembarquer & môter former

Îxnir faire quelque voyage, la nuit s'apparut àuylemefme mort endormant, lequeliuydift;
qu-il ne montait en la mefme nauirelaquelleil
auoitefleuëpour s'embarquer , pourtant que
fans faute elle periroit.Le matin venu il raconta
la mefme vifîon à fes compagnons leur confcil-
lantj & les priant de ne s 'accorder auçc le patrô
d'icelle nauire pour voyager auec luy > ains que
pluftofl ils en attendirent vne autre qui feroit
le mefme voyage. Mais fe mocquans de lui ils le
laiflerent ià,& monterét enladiâe nauire: mais
à peine auoyent il» perdu le haure de veùë qu'il
s'efleua en mer vne furieufe tempefte laquelle
fubniergea la nauire & furent tous les com¬
pagnons engloutis & enfeueliz au milieu des
ondes.

yluec quelle douceur & ccurtoifie vn vai liant

Prtvct doibt reprendre la malvueillancc

de Jés fubietls.

T E R oy Antigonus ayant en temps d-yuer cô-
"^duitfonarméeen vn lieu delert & defpeu-
plé, tellement qu'il y auoit faute de plufieurs
chofes nece{faires,ce qui fut occafion que quel¬
ques fouldats mal affectionnez , & qui ne pen-
foyent point que le Roy fuit fi près d'eux,fe mi-

K j rent
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rent à le blafmer,& dire beaucoup de mal de lui.
Cequ'eftantouy parle Roy, lequel eftoït der¬
rière leur tente, comme vnPrince debônaire&
gracieux qu'il eftoit, frappa d'vne verge qu'il te-
noit en fa main la toile du pauillon,difant: hola
compagnons.fi vous voulez parler mal du Roy,
retirez vous vn peu arriéré, car s'il vous oyoit,
vous feriez en grand danger d'eftre puniz.

De Alcibtades qui demanda au patient Sacrâtes,com¬

ment il pouoit fupporter les ejlrtfs cr tenions

de Jes femmes.
A Lcibiades demandavne foys au Philofophe

■^-Vsocrates cornent il pouoit endurer les noi-
fes, ethifs & débats que fes deux femmes fai-
foyent iournellement en fa maifon. Et toy.diil
Socratesjcommepeuxtufouffrirle caquet &clo
cemensquetes poulies font chez toy.'icaufe
dill Alcibiades, qu'elles me ponnent beaucoup
d'oeufs, & me couuent grand nombre de pou-
Iets.Et mes femmes, dill Socrates, m'enfantent
beaucoup de beaux enfans.

De l'Empereur Oiïauian,&dvnpoeteÇrec.

A Vtemps qu 'O &auian Auguftegouuernoit
"**l.Empire de Rome ,ily auoit vn Poëte Grec
quivenoitprefque tous lesmatinsenfonPalays

luyprefenter quelque bel Epigramme ou autre

compofition en falalangue Grecque. Et coin-

bien que l'Empereur print fes compofitions en
bonne part,& qu'il monftrafl: femblant qu'elles

luy
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îuy playfoyent fort? ce neantmoins la fortune
eftoittantà ce Poëte contraire, que iamais il
n'auoit de luy aucun don ou prefent pour loyer
ou recognoiffance des louangesqu'illuy don-
noit, voire & qui pis eft, l'Empereur luy iettoit
quelque foy vne pierre en fon iardin &legaboit
de luy , fct aduintvniourainfi qu'il s'adrefloic
àl'Empereur pour luy prefcnter quelque fienne
verfification félon fa coultume , Augulle Iepre-
uenantjuyprefentavn Epigrarnme qu'il auoit
lui mefine faid,lequel le Poëte accepta & le leut
fortalegrementjle louant &gratiffiar«t dep.*-
roles& monftrant qu'il prenoit grand plaifir en
lelifant; & après l'auoirparleu, faprochantde
l'Empereur, il luy donna de fa poure bourfe au¬
tant de pièces d'argent comme il y auoit de vers
en fon Epigrarnme, en luy difant ; Bon Prince,
prenez en gré de moy ce que ie vous puis don¬
ner ayant efgard à ma poureté & baffe qualité*
Si ma puiflance s'eltendoitplus auant,certaine¬
ment ie vousferoye vn prefent plus honorable.
Tous les fpedateurs commancerent à rire fort
de celle libéralité, & l'Empereur plus que tous
les autres, lequel commanda qu'on luy baillait
incontinent mille florins.

Farce ny Eloquence n'ont fouo'irfarfus impofibi-
tué & poureté

nPHemiftocles eftantpar le peuple d-Athenes
enuoyé en rifle d'Andros pour impetrer des

K 4 habitans
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habitons d'icellé vne fômme de deniers.Quand
il futafsisenconfeil & il eut propofé fa deman¬
de , voyant la grande difficulté qu'il y auoitde
l'obtenir, il parla auxhabitans du lieu en celle
maniéré.- Mefsieurs d'Andros ayans ouy rha de¬
mande & la charge que i'auoye d Vous déclarer
fâchez que i'ay amené quand & moydeux deef-
fès,fçauoir efbObeiflance d'vn collé, & ladeeife
Force de l'autre. Or regardez laquelle des deux
vous aimez mienxchoifir pour me refpondre. A
quoylèshabitans refpôdirentfurle champ fort
promptement : Et nous Seigneur Themiiïocles
auoris de noftre part deux autres Dee{Tes,c'eftà
fçàuoir: Dame Poureté & Impossibilité^ choifif-
fezaufside ces deuxcéliéque vous voudrez , &
qui vous fera la plus âgreàble. Auec laquelle ré¬
pliqué Themiftocles s'en retourna le nez deuât.

Femmes font quelques foys ceuures vtrilles,
TYVrant la guerre qui fut entre l'Ëmperê&r
-*-^Gonrard troifiefmedu nom & Loup Duc
de Batiiere, aduint vn cas mémorable, & digne
dellre noté pour mémoire perpétuelle, lequel
fut conduit & accompli par la prouidence & fâ-
gefle des femmes,qui fut tel: L'EmperëUf éftant
parfjrce entre en la ville deMonac capitalle de
bauiere, & ayant déterminé fuiuât le courroux
& indignation ou il eftoit, dedeltruiretou sles
hommes qu'il trouueroit en icelle , &les faire
pafltr par le trenchantdel'Efpée, il commanda
neantmoins qu'on laiffaft aller toutes les fem¬

mes



mes vies & bagues fauues, tellementqu 'ellesem
portaient auec elles tout ce qu'elles auoyent
déplus cher & qu'elles elïimoyent le mieux. Ces
courageufes & honorablesMatrofnesmeuës de
vray amour & pure affedion qu'elles portoyent
à leurs parties,prindrent enfemblement vne fer¬
me refolution que chafcuned'icclles ayant Ton
mari chargé fur fesefpaulcs, elles fortiroyent
ainfi de la ville, pourtant que ceftoyent les plus
precieuxioyaux qu'elles euflènt.

cD*vn Efcolier auquel efloit défendu de boire vin-
fans eaue four ce qu'il auoit ejlc mords d 'zn
chien enragé.

LE fils d'vn bon riche homme de Veurnam-bach, ville qui eft en cefte partie de Flandre
laquelle tire fur le Ponent,ayant eftémords'd'vn
Chien enragé, fon pereluy ordonna deux hom¬
mes pour le conduire en pelerinageàSaindHu
bert d'Ardennes,oùmirâculeufementon reçoit
fecours& guerifon de telles bleflures, mais les
deuotions & neuuaines faides, il faid par quel¬
ques iours obferuer certaines Cérémonies : Et
entre autres il faut que le patient aitlateftera-
fee toute nette, il ne fe doibt regarder en eaue
ou en miroir, il ne peut boire de vin s'il n'eft de-
ftrempé d'eaue, &c. Ainfi fa deuotion faide &
eftant informé de tout ce qu'il luy conuenoit
obferuer, il rebrofla chemin & retournant à la
maifon il pafla par cefte tant excellente & amia¬
ble ville de Louainnourice des bonnes fciéces,
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où il auoit efté à l'cftude n'y auoit pas longue-

ment.-De quoy eftâs ad uertiz aucuns defes plus
priuez compagnons d'eftude, s'en vinrét en fon

logis, voulans ce foir eltre ioyeux & faire auec

luy bonnechcrc, comme aufsi ils firent. Mais

tandisqu'ils bancquettoyent& ertoyét ioyeux,

les goudcrneurs de ce ieune homme prenoyent

de bien près garde qu'il ne beu(t quelque traiâ

de vin fans eaue,ce neâtmoins.ainfi qu'ils eftoy-

cnt au milieu de leur bonne chere, ce ieune ho¬

me fut fort importuné de fon bien aymé focius

de boire d'autant & luy faire raifon d'vn goblet,

ce qu'il fit aufsi, fans queperfonne faduifalld'y

mettre vn peu d'eaue, de quoy l'vn de fes con¬

ducteurs svftant apperceu, mais trop tard ; en

aduertit fecretement la compagnie, de quoy ils

furent incontinent du toutperplex & pefneux,

fans que toutes foys il s monftraflent aucun fem

blant pourquoy.Aduint que le malade preffé de

necefsité } fortoit de la chambre pour faire ion

eau, & entre tant la fe ruante de la maifon entra

en la chambre pour leur demander s'il ne leur

plaifoit autre chofe, & s'efmerueillant devoir

vn tel changement de ioye en triitefle, elle s'en-

quit inliamment delà caufe d'icelle en leur di-

fant : Dont vientquevousioucz ainfià l'esbay

veu que vous faifiez tout maintenant fi bonne

chere ? A quoy l'vn d 'eux qui eftoit le plus hardi

& qui peut eftre auoit quelque particulière fa¬

miliarité auec elle, luy dift : Ifabelle m-amie no-

ftre cas s'eft icy mal porté,car nolbe patient a
par



parmefgardeauallé vne taffe de vin fans eaue,
ce qui luy elloit défendu, & maintenant nous
craignons qu-il ne lui en aduienne quelque grâd
inconuenient. Ell-cedonc là l'occafion pour-
quoy vous faidesfi piteufe chere. ? leur did elle
adonc Ne vous chaille: il n'y a rien en cela qui
vous doiue engarder de vous refiouir & faire
bonne chere comme deuant, car mon maiftre
en mit encores hier au foir deux féaux tout
pleins dans le tonneau.Cequ'eftantpar lescotn
pagnons entendu, ils fe mirent tous enlVmble-
mentà rire^ôc-eltoyent beaucoup plus délibérez
qu'ils n'auoyent encores elle au pai'auant,& de-
liurezdufoing qu'ils auoyent tant eu de bapti-
zer le vin du patient, confiderâs en eux mefmes
la loyauté de l'hofte.

De quelques compagnons qui fubtilement firent

ue le tauernier faccufafojmefme d'auoir

aptM fon vin.
TLIOnfcoteefi: vne bourgade fort renommée,

-"-habitée & frequentée à caufe de Ja drap-
perie & fayettes qu'on y faid en aufsi grande
quantité qu'en ville qui foit en Flandre- En ce
bourg y auoit par ci deuant vn hofte qui te-
noit tauerne enl-hoftellerie nommée la màifon
verde, lequel auoit le bruit de mettre de I'ea-
ue au vin qu'il vendoit, lequel bruit n'eftoit
point fans caufe, car à la vérité il le bapti-
zoit. Quelques bons ruftres foufpçonnans le
mefme de luy, & voulans expérimenter fi leur

foufpeçon
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foufpeçon eftoitauec raifon,s'en allerétvne fois

enfamaifon pour chopiner,portans en vn mou

choir blanc auec eux de ces petites fueilles qui

croiïlent en vne nuit fur l'eau quâd elle ne court

gueres,nous lesappellôs âmonaduisde la ber-

le.Et quand ils eurét beu vnpotde vinoudeux,

ils mirent en vn pot plein de vin quatre ou cinq

de ces fueillettes.frappans pour faire venir l'ho-

fte,lequel eltant venu,ils les liiy monftrerent,en

Iuy de mari doit, fi telles fueilles croifl'ovent fur le

vin,lefquelles l'eaue portoit cônie ils pettfoyét.

L'hofte, fort honteux, après auoir amené quel¬

ques maigres efcufes, s'en alla en la cuifine fort

trouble, grômellant &eltriuant fortcontrefa

feruante, en luy difant : hcebette que tues,ne

t'ay-iepas cômandé que tu apportafie toufiours

de l'eaue nette quand ce feroit pour remplir les

vaifleaux , tu y as bien planté ton feau n'as pas,

voyla ces hoftes qui ont trouué de la berle dans

leur vin. Ces gallans auoyent au parauanttaiâ;

aller vn d'entre eux auprès delà cuifine pour

efcouterquel propos l'hotte «endroit auec fes

feruiteurs, lequel ayant le tout entendu, en fit

lerecit à fes compagnons & après auoirpayé,
il s f en retournèrent enfemble & en recitant ceft

a de, ils ne l'amoindrirentpas.
Du Roy Salomon qui fit la pierre philofophale }& de

la caufe pourquoy adulent que les Alquemi-
fies nepeuuentparuenir à leur intention.

¥ A caufe pourquoy les Alquemiftes ne peu-

-*-" / uent paruenir à leur fin & intention defiree



n'eft pas cognuëa tout le mode.Marie Sibille &

prophetelle vous déduit fort bien Se amplemët

ce propos en vnliure qu'elle acompofé de l'ex¬

cellence de cefl art,admoneftant& encourageât

tous phiïofophes de ne perdre point I'efperance

deparuenirà laperfedion de ceft art, difant

ain/i que la pierre philofophale eft fi digne &

precieufe,que, fans les autres merueilleufesver-

tuz & excellences qu'elle contient,elle a aufsi la

puiflance deconiurer tous efprits, delesexor-

cifer, anathematifer, bannir, lier, emprifonner

tornienterjfoiietter,martii izer,tormenter, per»

fecuter,&taire trotter là oùonveut. Etpoura-

breger, elle s'en iouë comme vn eferimeur faiéfc

d'vneefpeei deuxmains, & eftainfiqu'ellediâ:

que Salomon a eu l'entiere perfe&ion de cefte

pierre, & qu'ii fçeut par infpiration diuinela

grande merueille, efficace & propriété d'icelle,

laquelle eftoit, comme cîelïa nous auons did,de

fçauoir contraindre tousefprits. Et pourtant,fi

tort qu'il en eut lepouoir & moyen, ilferefolut

de faire venir à !uy tous efprits , mais il fit pre¬

mièrement faire vr.e grande cuue de cuiure.d'v-

ne merueilleufe & terrible grandeur & largeur,

car elle n'eftoit pas moindre en grandeur, que la

foreft de Mormaur, ou bien que celle des Arden

nes,fi ce n'eftoit que d'auenture ie mentifie d vn

demi pied ou enuirô, il eft bié vray qu-elle eftoit

beaucoup plps ronde,& falloir qu'elle futt aufsi

grande queie vous ay did, afin qu'elle peuffe

comprendre ce qu'ilauoit mis en délibération,
à laquel-



à laquelle il fit aufsi faire vn couercle propor¬
tionné à fa grâdeur & aufsi propre & iurte tome
ilfutpofsibie > &pareillemécfitfaire vnefoflèen
terre de grandeur cgalle à la cuue fufdiâe,en la-
quelle il la fit enfoncer aufsi profond qu'il fut
pofsible.Et quand il veid que fes affaires efloyët
ainfipreftes, il fit venir par vertu de cette pierre
Fhilofophale tous les efprits & diables de ce
monde,grands & petits, cômençant aux Empe¬
reurs des quatre coins de la terre, en après il fit
venir les Roys,Ducs,Contes,Barôs.Cheualiers,
Colonnels,Capitaines,Caporaux, Lances pefla-
des,Soldatsàpied&àcheual, & tous-tant qu'il
y en auoit, il n'en demeura pas vn pour faire la
euifine. Quand ils furent venuz, Salomon leur
cômandaen la vertu fufdidequ'ilseuffent tous à
fe mettre dedans cefte cuue laquelle eftoit en ton
cée dedans ce creux de terre. Les efprits ne fceu-
rent contredire qu'ils n'y entraient : & croyez
que c'eftoitàgrâd regret, & quilyen auoit qui
faifoyent vne terrible grima{Te,incontinétqu'iIs
furent la dedans, Salomon fit mettre le couercle
deffus , & lefittresbien luiterc«^ lutofapientiœ,
& vous laiffe mefsieurs les diables la dedans,
lefquels il fit encores couurir de terre iufaues i
ce que la foflè fuftcôblée, en quoy toute fon in¬
tention efioit que le monde ne fuft pas infeâé
de ces mefchants & maudiéts vermeniers,&que
les hommes delà en àuant vefquiflfent en paix &
amour,& que toutes vertuz & refiouilfancesre-
gnaflent fur terre: & de faift foudainemét après,

fuient
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furent les hommes ioyeux,contents,fains,gaiz,

druz,hubiz,alegres, esbaudiz, gaillards, gents,

frifques, mignons, brufques, ô qu'ils feportoy-

ent bien l ôque tout alloit bien / la terre ap¬

portait toutes fortes de fruits fans main mettre,

les loups ne mangeoyét point le beftiaMes liôs,

les ours, les tigres, lesfanglierseitoyentpriuex
comme moutons .-brief toute la terre fembloit

eftre vn paradis, ce pendant que ces truans de

diables eftoyenten baffe foffe,mais qu-auintil?

Au bout d'vn long efpace de temps,ainfi que les

Régnés fe changent & que les villes fedeftrui-

fent,& qu-il s'en redifie d'autres: Il y eut vn Roy

auquel il print enuie de baftir vne ville .• la for¬

tune voulut qu'il entrcprintd'icelle baftir au

propre lieu oueftoyent ces diables enterrez.- il

faultbien dire que Salomon faillit a y faire en¬

terrer quelque petit diable qui f eftoit caché

foubs quelque motte de terre quand fes com¬

pagnons y entrèrent, lequel quidam diablotin

mit en l'entendement de ce Roy, de faire fa vil¬

le en ce dit lieu,à fin que fes compagnonsfuf-

fent deliurez. Ce Roy mit gens en œuure pour

faire celle ville , laquelle il vouloit magnifi¬

que , forte & imprenable : & pource il y fal¬

loir de terribles fondemens pour faire les mu¬

railles , tellement que les pionniers cauerent

fi bas, que l'vn d'entre-eux vint tout le pre¬
mier à defcouurir celle cuue , ou ces diables

eftoyent , lequel l'ayant ainfi hurtée , &

ne s'eftant fouuenu que fes compagnons

\ fen
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fenfuflentapperceuzjl penfe bien eftre incon¬

tinent riche & qu'il y euftvntrefor ineftimable

là dedans.Helas,queltreforc'eftoit/eh Dieu que

ce fut bien en la maie heure.' ôque le ciel eftoit

bien lors enuieux côtre la terre ! à que les dieux

eftoyent grandement courroucez contre le po-

ure genre humain ! où eft la plume qui pourroit

efcrire ? où eft la langue qui pourroit afl'ez ex¬

primer les maledidions à l'encontre de cefte

horrible & malheureufe defcouuerte? Voila que

faiâ: l'auarice : voila que faid l'ambition, qui

creufela terre iufques aux enfers, pour trouuer

fon malheur,nepouantendurerfonaife. Mais
retournons ànoftrecuue&à noz diables. Le

compte diâ qu'il ne fut pas en la puilïance de

ces befcheurs de lâpouuoir ouurir fi tort : car

auecques la grandeur ei le eftoit efpaifïe à l'adue-

nant. Et pourtant il fut force que le Roy en euft

la cognoi(Tance:Iequel l'ayant veuë,ne penfa pas

autre chofe que ce qu'en auoyent penfé les piô-

niers : car qui euft iamais imaginé qu'il y euft eu

des diables dedans ? quand rr.efme on ne pen-

foit plus qu'il y en euft au mode, veu le long téps

qu'il y auoit qu'on n'en auoit ouy parler ? Ce

Roy fe fouuenoit bien que fes predecefleurs

Roys auoyent efte'infiniement riches.-& ne pou

oit eftimer autre chofe finon qu'ils enflent là

enfermé vne finâce incroyable,& quelesdeftins

l'auoyent referué aeftrepoflefletir d 'vn tel bien,

pour eftre le plus grand Roy de la terre. Conclu

fion,enuiron cefte cuue il employa tous les géts



qu'il auoît & ce pendant qu'ils chamailloyenr,
les diables eftoyent aux efeoutes, & ne fçauoyét
bonnement que croire, fi on les tiroit point de
là pour les mener pëdre, & que leur procès euit
cfté faift depuis qu'ils eftoyent là. Or les Gafta-
dours donnerét tant de coups à cefte cuue qu-ils
la faucerent, & quand de quand cnleuerent vne
grande piece du couercle & fkét ouuerture. Ne
demandez pas fi Mefsteurs les diables fe bat-
toyent dfortir à la foule, & quels criz ils faifoyét
en fortant, lefquels efpouenterent fi fort le Roy
& tousfes gens,qu'ils tomberétlàcômemorts?
& mes diables deuanr, & aux pieds, ils s'en re«
nont parlé mode chacun en fa chacuniere: fers
queparaduenture il y en eut quelques vns qui
furent tous eftonnez de voir les régions & les
pais changez depuis leuremprifonnement, au
moyen de quoy ils fui ent vagabonds tout vu
temps, ne fachans de quel pays ils eftoyent, ne
voyans plus le clocher de leur parroice : mais
par tout où ils paftoyent, ils faifoyent tant de
maux, que ce feroit horreur de les raconter .-en
lieud'vne mc-fchanceté qu'ils faifoyent le temps
jadis,pour tOrmenter le monde, ils en inuente-
rent de toutes Rouelles. Ils tuoyent ,ils ruoyent,
ils tempeftoyent,ils reriuerfoyenttoutfensdef-
fus deffoubs, tout alloitparefcuelIes:maisaufsi
les diables y eftoyent. De ce temps là yauoit foc
ce Philifophes (car les Alquemiftes T'appellent
Philofophes par ex cellence) d'autant que Salo¬
mon leur auoit laifts par eferit la maniéré del faire
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faire la fainâe Pierre, laquelle il auoit reduitte
en art,& f'en tenoit Efcole comme de Grammai
re, tellement que plufieurs arriuoyentà l 'intel¬
ligence, attendu mefmes que les vermeniers ne
leur troubloyent pointle cerueau elbns enclos:
mais fi toit qu'ils furent en liberté, te reflèntans
dumauuaistour que leur auoit ioué Salomon
en vertu de celle pierre la.la première chofe que
ils firent,ce fut d'aller aux fourneaux des Philo-
fophes,& les mettre en pièces: & mefmes trou-
uerent façon d'effacer, u'efgratigner, de rom-
pre.de falfifier tous les liures qu'ilspeurent trou
uer de ladifte fcience, tellement qu'ils la rendi¬
rent fi trefobfcure & difficile que les hommes
nefçauentqu'ilsycerchent: &J'eu{fentvolon¬
tiers abolie du tout,mais Dieu nefeurendonna
pas la puiflance: bien eurent ils celle permif-
fîon d'aller & devenir pour empefeher les plus
fçauans de faire leurs befognes, tellement qu'il
y enaquelqu'vn qui prend fon chemin pour y
paruenir, & que quelque foys il neluyfautqua-
fi plus rien qu'il n'y touche du bout du doigt,
voici vndiablonquiviët rompre vnalembic, le¬
quel eft plain de celle matière precieufe&faiâ
perde en vne heure toute la peine que lepauure
Philofophe a pnnfe en dix ou douze ans: de
forteque c'eft à refaire, non pas que lespor-
ceaux yeufTentefté, mais les diables qui valent
pis. Voila la caufe pourquoy on voidauiour-
d -huyfi peu d'Alquemiftes qui paruiennent à
leur» entreprifes ; non que la fciéce ne toit aulsi

yraye



vraye qu'elle fut onc, mais les diables fontaintô
ennemis de ce nom de Dieu: & par ce qu'il n'eft
pasqu'vn iourqueîqu'vn n'ait celte grâce de la
faire àufsi bien que Salomon la fit oncques , de
bonne auéture fi cela aduenoit de noltre temps,
ie le prie par ces prefentes qu'il n'oublie pas à
coniurer, adiurer, excommunier, anathemati-
2er,exorcifer,cabalifer, ruiner, exterminer 3con-.
fondre & abifmer ces mefchans Gobelins, Ver-
meniers,ennemis de nature & de toutes bonnes
chofes,qui nuilentainli non feulement aux paut
ures Alquemiltes, mais enco; es à tous hommes
& aux femmes aufsi, cela f-entend .• car ils leur
mettêt mille rigueurs,mille refus,& mille fanta-
fiesenlatefte : voire & eux-mefmes fé mettent
en la telle de ces vieilles fempiterneufes, & les
rendent diablefîes parfàiâes. De là elt venu
qu'on diffd'vne mauuaile femme quelle a la te-
fte du diable.

D'un Fol nomme Caillette.

T E Duc de Neuers auoit vn Fol qu'on appel-
loit Caillette : Les Pages qui corrmunemét

fesbattent à faire plurtolï mal que bien auoyent
vne fois cloué l'oreille de Caillette a vn pofteau.
Le panure Sotdemeuroit là, car aiiTsi ne pouoit
il mieux faire, & n'auoitautreapprehenfion, fi-
non qu'il elïoit là côfiné pour toute fa vie.I' paf-
fevn des Seigneurs de Court qui le void ainfieti
confeil auec ce pilier , & le fit incontinent
defgager de là, f'enquerant bien expreflement

L i qui
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qui auoit faift cela, & qui I'auoit mis là. Que
voulez vous.difoit Caillette,vn Sot l'a mis là. là
l'a mis vn Sot.Qyand on luy difoit.ç'ont efté les
pages: Caillette refpondoit bien en Ton Latin,
ouy 3ouy ç'ont elté les Pages. Le Duc luy demain
da. Sçauroystubien cognoiftreceftuy làquil 'a
fai<5t f Ouy, ouy fit ille cognoiftray bien celuy
qui l'a fai&.LeChamberlanpar cotnmandeinét
du Seigneur fit venir tous ces gens de bien de
Pages deuantluy, & en prefence de Caillette ,il
leur demanda l'vn après l'autre fils l'auoyent
fai<ft : Et mes Pages de lenier hardi côme Sainâ
Pierre. Nfenni refpondit chafcun d'eu* ce n<a pas
cité moy, Monfieur & vous, ny moy aufti, &
vous ? ne moy Monfieur. Caillette qui là elloit
prefent , voyant qu'il n'y auoit plus perfonnea 1
demander & cuidant qu'on luy demanderoit
pareillement s'il ne l'auoit point faid , f en alla
fautant rendre du cofté ou on auoit faid palier
les Pages en difant, ie ne l'ay pas fai£t auf.si : car
il n'auoit l'entendement de penfer que celle en-
quelle fe faifoit pour fon oreille. Al 'entreede
Rouanne ne dy point que Rouan entraft.maisà
l'entree qui fe fit à Rouan. Caillette fut enuoyé
deuât, ainfiquela maniéré des fols ell: de touf-
iours faire l'entree, pour dire aufsi ,voy les cy ve¬
nir &eftoitleplus fier du monde d'elire monté

à l'auantage fur vn cheual caparaffonné de fes
couleurs. Il auoit vn maiftrepourle gouuerner.
Ec comme Caillette fauançalt vn peu tru P " e ""
EJ5nt les autres, ce maiftreluy difoit vousn 'ar-
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relierez pas vilain? Caillette qui auoit aucunes
fpys efprouué les coups que bailloit fonmai»
ftre, ne doutoit finon d'en receuoir quelqu'vn à
la colere picquoit à grands coups d'efperon&
luy hauflbit la bride: Et bien vilain luy enoit fon
maiitre net'arrefterastu point ? Morbieii.difoit
Caillette,car il iuroit comne vn homme,ce me-
fchant cheual,ie le picque tant que ie puis,& en-
cores ne veut il pas arrefter,fi bien fçauoit Cail¬
lette gouuerner fon cheual. Vn iour, ou du foir
ou du matin , ie ne fçauroye bien dire l'heure,
Caillette fen alla, au liâ de Monfieur le Cham¬
bellain,ainfî qu'il auoit couftumé faire,mais da-
uenturele Chambellain 1'auoit vne belle garfe
toute viuecouchee à fon collé .• eflant Uvenuil
commença à taller au pied du lift leuant la cou ♦
uerture & vn des linceux, & Tentant qu'il y auoic
plus de deux pieds, il luy demanda. - Monfieur à
qui efl: ce pied ? Il ell à moy did le Chambellain,
& ceftuy-oy ? à moy : & ceftuy-cy.? à moy: & ce-
ftuy^cy donc. ? c'ell le mien he fot que tu es. Au
diable foys tu donné Monfieur, diét Caillette,tu
as quatre pieds comme vne belle.

D'vn quipenfoit auoir efpoufévnepucelle, maù il
auoit falli«

V N boulanger de la ville de Nieumeghea-uoit bien long temps pourfuiui la fille dvn
autre boulanger pour l'auoir en mariage, à cau-
fe qu'elle luy fembloit belle, frefche, & honefte;
fmalemftparuintau point que tant il auoit de-
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firéqui eftoitle mariage : Et ainfiqu.il eftoit la
première nuit en tout iolas auprès de fon efpou-
fe, & qu'ils pafloyent ie temps ioyeulement par
enfemble enHlât des perles au iardin de Venus,
refpouf.- Te prit à dire a fon efpoux en celte ma¬
niéré ; dictes moy mon amy ,que vous en fem-
ble.nemefcay ie pas gencilment porter en ceft
ouurage? Guy pour vray, refponditle boulan.
ger, Ainfi.ainfi, répliqua la gente commere me
di&vn chafcun qui couche auecmoy. Etainfi
faccufa elle mefmed'auoir perdu fon pucellage,
ou fans celaelleeuft parfon mari eltéeftimee la
plus vraye pucelledetout le pays, ce qu'il luy a
fouuentes'foys reproché.

D'vn payfit», qui cerchoit fonafne fur lequelil

eji oit a/ïû,

TLy auoiten vn vîllagé de Picard ie vn bô lour»
-■•daucappelle Moncin, lequelayâtvrtiour char
gé de grain fept ou huitaines , après qu'il eut
vend i fon bled & defehargé les afnes, il monta
fur l'vn d'iceux, celuy qui luy fembloit le plus
gaillard, pour fen retourner à la maifonchaf-
fant les autres deuant luy : & commeil fe veoid
près du logis, il commance à compter fes aines
dont il trouua vn à dire, car il ne contoit pas
celuy qu'il auoit entre les iambes Parquoyeitic
fort trifte & troublé comme celuy qui penfoit
aur>ir perdu fon afne , enchargea à fa femme
quelle fifle bonne garde des autres cefaiâil
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fen allai trefgrande hafte cerchcr fon afne, de¬
mandant par tout où il pafioit fi on auoit point
veu fon afne . Mais comnK il n'en pouoit ouir
vent ny voix, il s'en alla iufques au marché dont
il eltoit venu. Et ne trouuant point là Ton afne,
il s'en retourna tout defconfoi té à la mailon e-
ftant nuit cloCe & la fit fa plainte à fa femme de
fon afne qu'il auoit perdu, de quoy elle fe prit
fort à pleurer &tormenter.Mais quand Mancin
fut defeendu de deflus fon afne peur l'eftablir
aueclcs autres.alorsilapperçeut Ion afneric,d'a
uoir fi longuement cerchê fon aine furlequelil
s'eftoit (i long temps pourmené, & auoit faift
tant d'allées & tant de venues.

rD'vnc femme acariajire,laquelle appelloitfon

marj pouilleux.

A Venife y eut vne femme de fi eftrange forte
•^qu'elle fe formalifoit toufiours contre le
vouloir de fon mari, & principalement quand
ce venoit à eftriuer , il falloit qu'il emportai!:
toufiours le dernier & qu'il fe t'euft, & tout ce
qu-elledifoit elle le fuftenoit toufiours à cor & à
cri . Il aduint vne foys entre plnfieurs autres
qu'il y eut grand différent entre eh • & fon ma¬
ri, tellement qu'elle appehafon mari pouilleux,
ce qu'il print en fi mauuaife part, q -'il iura va
grand ferment qu'il luy feroitdt fdire la parole,
& furie champ commença à la frapper à coups
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de pied & de poing fans l'efpargner, mais d'au¬
tant que plus il lafrappoit&boutoit, d'autant
plushaut crioit elle, pouilleux, pouilleux.Finale-
ment fon mari eftant lafle de la battre, & voyant
fa trop grande obllination , il iura encores vn
bon coup qu'elle defdiroitla parole, ou il trou-
ueroit moyen de luy rompre fon opiniaftreté, Se
qu'il la feroit noyer en vn puits. Mais fa femme
crioit toufiours au côtraire, difant le diable me
puiflè emporter fi ie m'en defdi en aucune ma¬
niéré , & fepritàcrier encores de plus en plus,
pouilleux,pouilleux. Adonc l'homme printvne
corde & l'en lia par defloubs les aiflèlles & ainfi
il la defeendit dedans le puitsiufques au men r
ton, & iura que felle ne difoit qu'il luy defplai-
foitdel'auoirappelle pouilleux, il lalaiflèroic
noyer.-mais pour tout cela elle ne laifla point de
l'^ppeller toufiours pouilleux. Et pourtant fon
mari voulant faire comme la derniere preuue
pour voirf-ilne pourroitrôpre celle pertinacitê
tât determmee, en la mettât au péril de la mort,
il la laifla enfoncer dans l'eaue fiauant qu'elle
auoitl'eauepar deflus.le fommet de la telle, fi
longuement qu'elle ne pouoit plus parler. Mais
celle mefehante femme opinialtre, fefentant en
péril de mort,& ne pouant plus parler .efleua fes
deux mains au defl'usde l'eau ainfi comme elle
peut, & fitauec les deux ongles de fes pouces
tout ainfi que f'elleeufl: tué des poux, pour en¬
core demonftrer fon opinialtreté & que par vne
telle maniéré de faire elle l'appelloit encores

pouilleux.



pouilleux,' Ain fi le mari d'elle voyant qu'il ne
luyeftoit pofsiblede faire qu'elle ne f ultacaria-
ilrejil.la retira du puits & la lailfa crief & tempe-
fter tout fon faoul.

Comparai/an des sîlquemijles à la bonnefemmt

qui portoit vue potée de laiïï att marche'.

/"^■Haficunfçait que le commun langage des
Aîquemiftes, eft,qu'ils fçauét des fècrets de

nature que tous les hommes enfemble ne fçauét
pas ; mais alla fin, tout leur cas f en va en fumée,
tellement que leurAlquemie fe pourroit propre¬
ment dire arc qui mine,ou art qui n'eft mië,& ne
les fçauroit-on mieux comparer, qu'à vne bon-
he femme qui portoit vne pottée de laiét au mar
ché,faifant fon compte ainfi, qu'elle la vendroit
deux liards ; & de ces deux liards.elle en ache-
tero.it vne douzeine d'œufs , lefquels elle met-
troitcouuer&enauroitvné douzeine de pou-
cinsqui deuicndro'yent grandelets & les feroit
chapponner» ces chappons vaudroyétcinqfolz
la piece, ce qui feroit vn éfcu & plus, dont elle
achetfejroit deux cochons malle & femelle qui
deuiendroyent grands &en feroyentvne dou-
zeihe d'autres qu'elle vendroit vingt folz la piè¬
ce après les auoir nourris quelque temps, ce fe-
*oyent douze francs, dont elle achetetoit vne
iument qui porteroit vn beau poulain , lequel
croiftroit&deuiendroit tant gentil : ilfauteroit
& feroit hin : &en difanthin, la bonne femme»
(de l'aifc qu'elle auoit en fon compte) fe print à
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faire la ruade que ferait fon poulain en ce
faifant,fa pottee de laid va tomber,& fe refpan-
dit toute : & voila Tes œufs, fes poufsins , fes
chappons, fes cochons, fa iument & fon pou¬
lain tous par terre. Ainfi les Alquemittes a.
près qu'il ont bien fournayé, charbonné, lut¬
té, foufflé, dillilé, calciné, congelé, fixé, liqué¬
fié , vitrefié, putréfié,il ne fault que cafter vn
aleinbic pour le mettre au compte de la bon¬
ne femme.

D" Alexandre le grand, dr d'vn afnier qtt'il voulut
faire mortr, & comme il en efebappa.

A Lexandre le grand marchant auec fonoft
"''•pour prendre la grande ville de Lamafco,
laquelle eiloit fort munie & bien pourueuëde
toutes chofes necefiaires à fouftenir vnfiege,fut
aduifé & admonefté parles oracles &refponfes
de fes dieux, de faire morif le premier qui luy
viendroit au deuant. Ainfi le premier qui fof-
frit en chemin deuant Alexandre futvn Afnier
ou vn chaffafne lequel que vous voudrez,lequel
fut prins pour fatisfaire à l'oracle.Le poure hom
menefachant point l'occafiô defonemprifon-
nement, ne perdit point fi tort courage comme
aucuns font, & demanda la caufede fa déten¬
tion &pourquoyonlevouloittuer: à quoy on
luy refpondit,qu'il y auoit vne prophétie quil'a-
uoit ainfi commandé. Quand il ouit cette dure
featencc, il fe tourna vers le Roy Alexandre > &



î <5$
luy diâ : Sachez Roy débonnaire que laPro*
phetie ne parle point de moy, mais de môafne,
qui eft le premier que voftre Majefté a rencon¬
tré, & lequel ie vous amene icy pour moy, car
autrement ie ne fuflè point forti de la ville. Le
Roy riant de l'aftuce de ceft Afnier & de fa gen¬
tille refponfe, luy fit donner liberté, & fut l'afne
tué au lieu de luy. . •.

•'"li '.-.y t.- FIN.
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In his Fabulis nihil ejt quodjît centra Ca-

tholicum fidem.
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LA TABLE. .
s*

TNE deux Huniers qui yaulurmt prendre leur pa/letemili'^ri
efprit nocturne,(y comme il Its en paya. Fol.l.

De deux Bourgeoys, cr d'yn luge qui prcnoit dms,auflibien d'yne
partie que d'autre. Fol.l.

D'vnfoj,quivprochai yn homme, ainfi qu'il difnott aueefon Sei-
, gntur,qu'il an oit longue^, p 0lA.

D'ynfot qui chit en fes Chauffes, comme ilefloit afis amcfinSti-
' aheUr e» yn Chariot, Fol. 4.
Du mefme fol, qui defcëdit de fon Cheual pourial'ju'il'Jiatoit. Fcl.<j,
D-yne Vefue qutfeit preuue de la loyauté de fes amoureux. F0/.5.
D'yn payfitnt du pays de Stv.aue qui iamais n'auott beu de fin

Fol. b.

p-yn ieune garçon, qui auoitpaur que le prctlre ne Ly caupafl U
langue, toi. 9.

D'yn Orateur,qui fit yn pet deuant l'Empereur, Fol ».
P'yn payfant, qui mengea le tilet des receptes ordonnées du Mede-

tin,à deux foys, *• • • . • Folio.

D'ïrieftruante , qui par grande fuhtihtè mengea deux poulet^
dont elle auoit appétit, • Fol. 10.

D'yn hofie lequel chta fur la nappe cr table de\l'lwftelier, Fol 11.
.D'yiiluifqm eil oit tumlien >îi retrait, V comme tl y demoura

deux tours, « . , ■ Fol.lz.

P'Vrf chiin^ui portent k pannier à la boucherie, Fol. 1$.
D<-ynqHin'itjiôitqu'vnail; ' Fol. 13.
D'yn fot,qui encufoit les fèruiteUrs fermantes, Fol. 14.
D'yn baTleleur,qui peur auoir dit yerttéfut chaffé Je lamaifon,

Fol. ij .
D'yne paillarde, laquelle pleurait peuree quelle n-auoit de [perdu le

manteau de fon amoureux auant qu 'il f'en fut allé, Fol 17.
D'yn ieune amoureux de deux ieunes flics, F0I.1S,
La refponce que fit le fH\ d'yn Bourgeoys à fon fere,que luy remon¬

trait comme boire outre mefure eîl à l'homme malfeantcr dô-

mageable, Fol. 10.
Comme yn Orateur Athénien yint à Rome,pour yairfilts Romain*

tïioyent dignes de nceuoir leurs loix Cpolicie,C tint fonpovr-
parler avec yn fot,le quel il prit pouryn fage Confeiller, Tal.i\.

tfynrusiaut, qui mit le (bat fret du formage peur e" tbt/ftr les
fouris



fouris,lequel mange* fouris & formage, Fol.i 5,
D'yn baîleleur.cjutyoulut iouer fur la corde,dont il tomba,parquoy

il fut fort mocquê, F0/.13.
D'yn Chevalier, Cr defnfot qui ne youlut aller en Parada pource

quefon Seigneurwy irott fat. Fol.14.
Du Sot qui mangea l'efperuier de fon Seigneur, Fol.x 5.
De troys tïludians,<juicsloyent à l-efcole, Fol i<T.

De quelques do'leurs c d'ynquidam qui proposa y ne demande,
Fol.16.

De \l.lordain qui face tieufement refùondit à yne demande qui luy

futfaiSte, Fol.tj.

D'aucuns cheualiers cd'vn Dofleur efuenté lequel eftoit aufi't che-
uaiier, Fol.ii.

D'yn picqueur de cheuaux cr yn ioueur de paume qui f'entrefrot-
terent en leur dormant, FolzS.

D'vn Marchand que auoit perdu fa bougette C fon argent, (y de
celuy qui la trouua, Fol. 19.

Du.Roy Cambifes,quifit tfeorcher ynfaux luge. Fol. 5t.
D'yn gentil \)omme,<sr de deux Docteurs es droicls, Fol. 31.
Du Légat,C de l'jbbé qui luy donna vn cheual, Fol. jz.
De deux payfans qui auoytnt y» procès pendant en droifl ,er comme

ils foliciterent par prefenspour auoir bonne expédition, Fol.3,).
D'yn homme qui auoit donne à fa femme yne mémoire par ejerit i

fin qu'elle ne fit autre chofe que ce qu'elle trouu eroit, Fol.j3.
De la vertueufe dame Corne lia, laquelle monslra à fon amy fes pré¬

cieux ioyitux V trefor, Fol jy.
D'yne femme, laquelle comme elle difoit, neusl ffeu comporter U

mort de fonmary, Fol. 36,
D'yn homme lequel défendit à la femme qu'elle ne penfasî à chofe

qui fut, Fol 38.
D'yn feruiteur C de fin Maiflre qui fortoyent aux champs,c com¬

me le loup mangea le Cheual, Fol.fi.
D'yn Roy çr fon Receueur, Fol.!,9.
Du Roy Alexandre le grand ç? de fa magnanimité'. Fol. 40.
tomme deux Compagnons f'en allèrent à U guerre, V faccordèrent

de partirleur butin egallementpar cnfemble, Fol. 40.
Pc celuy,le manger g? boire duquel esloit tranfmue en or, Fol.^l*
D'yn yfurier ç? d'yn eTlranger qui le mit hors defonfens, Fol. 41-

De l yfuritr lequel n'eïiant enterré nulle part, fut par le diable
emporté■



cmp*tt, r , f
t>t L kmperem & de l'Imper itnx qui fut aecufee £ adultéré & en

quelle maniéré elle fut xbfoulte dtl-actujation, Fol
P'Vrt Marchand, vde fa femme qui luy youliit faire accroire 'qu t

fansfaifl d'homme elle auoit enfanté yn enfant de deux a , tan-
dis qu'il efloit hors du pais, ^ comme il en aduint, F«l.\^.

TD'vne fille ) laquelle mettott fois pucellage à trop haut pris,
fd. 46.

V"pn Prinre,d'yne Princeffe,&• d'y'> muet contrefait! qui decela la
paillardife de U Dame i Fol.^s.

f)T»ihomme veuf licheàe parolles, maispoure defatft , lequel fài-
fant l'amour à yne ieune fiile,fut par fin fermtcur accujé 1i'eflrr
trop reumatique, Fol 48.

te Roy de Lomba die donna à fa femme à boire du tefl defonpert
qu'il auoit rais à mort, ce qui fut occafion qu'il fut ceci; par yn
autre. Fol yo.

Z>e celuy qui eîhit en danger d-eftrt fubmtrré en lu mer,ey f'aïa
tneSlre à menger à bon ejcicnt pourtant qu'il démit fort boire,
Tol.^1.

De celuy qui auoit mengé ph<* que d-x p erfonnes,&• néanmoins fi¬
lon fut dire ilit'autit pat encore fait bonne chere, Fol.<jt,

Comme »> Seigier ^illemat reprit fin feruiteur, pource qu'il men-
gecit affes de peti^pot/fons, aufqucls ilprenoit grand appétit,
Fo/.f 3.

D'Vn compagnon,qui demandait aux poiffons qu'on apportait à ta¬
ble,mutuelles de fonpere qui isioit noyé, Fol 54.

De S.Martin, çy d'yn charretier, qui rompit fon chariot par fe vou¬
loir trop h aller, Fol. ^6,

Dt l'Empereur , qui n'adioufta point f>y aux accufateurti'»» iht-
uaker.qui de malheur auoit effe pris de fes ennemis, Fol.tf*

D'Vrt IX fïeur çr d'yn Gentilhomme qui enuoyt quérir yn tonneau
de yin.qui luy auoit efle donné , F°l f 7*

D'yn Maijlreeferimeur vfon difciple,auquelil oîia la teste au def
fus des efpaules, Fol.fi.

D'yn Gentilhomme qai yenoit ordinairement enla yitle boltécr'f-
peronné,0" fin'auoit chenal ny afie, fol. ^9.

D'yn frere prefcheur , C? de ce qui luy aduintauec yn compagnon
tflranger à t'yjfue de fort fermon, Fol.60.

»' w rtclie homme qui ne f. auoit pas fin Pater nojlcr, t?pM q He'
moyen



moyen on le luy fit apprendre, Toi, St.
p->» tetgneitr , C fin Receutur qui luy conta quarante florins en

moult urde, fol 63.
D'vn Receueur qui ne fcauoit lire n'efcrire, Foi.6 J.
Pu cuijiner, qui requit a fin Seigneur qu'il fit de luy vn afne ou vn

fol, Fol.64.
D'rn ga(l.tnd, qui Je nuit déroba la vache de fin boiïc , es* comme

finbofle lavendit àfarcquesleW d'autres fiennes aduentures

Wtours, ^ fol. 64.
Dt quelques hoîies, c, de la fille de l'hoTlelier qui leur du qu'il

n'efloit.ia befiinde bati^er leur vin. fol.6%.

Dt deux bourgeois dtSuric, qui ['accordèrent après qu'ils eureni
pnfque deflrHil [vn l'autre à procéder, fol 68.

D'vn bon compagnon cy defon amoureufe, fol. 6g.
Dt la femme d'vn charpentier qui fouetta vne vieille macquerelli,à

profit de mefnage, fol. 70.
P >vn paintre qu if ai fuit de beaux images, mail il ne fçauoit faire

beaux enfans, fol.71.
D'vn Orateur cr d'vn iuge, fol.ji.
D'vn copaign<in,Cr de ce qui luy aduint en paffant vn bois, Fo. 73.
D"vn bon vieilhomme qui auott donné tousfes biens à fes enfans,(y

Comme puis après il fut traiclé à leur dtfcreùon, toi.y
De la patience de Socrates,Cr de la malice de fes femmes, Fol.?6.
De quelques marchands, ç? de (crtaiiisvollturs qui les defmonte-

r tnt, Fol.77'

Du tôt dt» Pùnce de Ronceual, qui le frappa bien fort fur fon t»e^,
penfant en chaffer vne mouche, fol. 7 8.

D 'vn touuenceau quireffembioit fort àl'Empercur Oflauian , C*

corne gentilment il rejpondit à vne demande qu-il luy fit, Fol.y 9.
Du Roy de France,cr d'vn quidam. fol 80.

Du Rty de France qui dona quatre cents efeus à fon Lacquais.pour¬
tant qwilluy auoit ojfé vn pou dedeffus fonmanteau, folio.

D'VnviIlage°ys,quiat* Roy deflufdid fit prefent d'vne belle raue,
pour laquelle il luy fil conterquatre cents ej'cuFol Ko.

Dt» Meufnier.qui demanda au bouliger du pain peur Dieu,c du bo
confiil que le boulanger luy donna pour point ne wandier,1 0/.S3.

P'vnferwteur qui acheta vn afnepour t»> chenal, fol.%4*
D'vn paifant,cr du prefîre qui luy aprint à prier, F0I.Z4*
Dt deux fimilts lloilandcys, qui vouloyent aller voirie pais, C des

aduentures

f



diutnt lires qu'ils turent par le chim'm. fol g f ;
D'>» compagnon , qui auec fa marchandife trompai Francfort >n

luiffort lubtilement, fol g^ t
JD*>» Prefire,c d'vnportter de Calemberch, Fol, 8g.

De deux Compagnes vng ejpoux quipçnfiit que fin efpoufi fufl
fort malade,pource qu'elle auoitfi»fefiier tout barbouillé de Util

bouilli, Foi.gj».
P'vn Dtileur es loix,qu'vn bœufauoit fifort blecéqu.ilnefiauoit

à quelle iambe c'esloit, Fol.91.

P'vn afne farouche, lequelfiejpouùentoit quand onosloitlebon-
net, Fol. 9 4.

Comme Mon/leur Chelaut, V Croifé chauffèrent les chaufiesl'vnde
l'autre , dont Chelaut eut beaucoup de peine C du dommage,
Fol. 96.

D'vn Gentil homme,qui -voulait fi yrefier de tirer du vin,dont le fi»
chtt tomba ait pot, Fol. 99.

P 'vn Gentilhomme qui couppa boreille à >n coupleur debourfits,
FoL ici.

DeTriboulet le fol du RiyFrançoys & défis facéties, Fol. loi.
P 'fn Gentil homme , qui fort courtoifement fit venir à propos de.

uant vn autre , que le Matfire d'hoflel de fin Seigneur luy au oit
tngrefféfin faye de velours V fes chauffes, Fol. 103.

D'vn larron qui dejlia l'afne d'vn autre homme, C le vendit à V»
autre qui à cefle occafion fut frotté c eftriUé de façon,Fol. 104.

ïngenieufe e7* fubite refjionfe d'y» moyne, Fol. 106.
P h Prince de Frife,qui riefèvoulut laiffer baptiser, Foi 107.

La fentence que Sultan Solyman Empereur des Turcs, donna eiitre
yn ChreTlun z? vnluif. Fcl.\0%

tareflionce que Baja^et Empereur des Turcs rendit aus Jmhaffa-
deurs Hongres, Fol. 108»

D'vn AÎbrologtenquifi tnrfioit de prédire la mort d'autruy v ne
fçauott pat lafienne, Fol.109-

P 'yn ieune compagnon c de la femme d'yn boulenger, Fol. 110.
D'vn bergier Cy de fin aduentttre, Fol. HO.
D'Alexandre le grtind cy d'vn ejcumeur de mer qu'ilauoit pris,

>Fol.m. 1

Dupaifant lan-donne, ç? Maislre lean apporte-plu* fin jduocat,
• Fal.m. V- 1 ' , »

Oesfoudats citants engarnifoo, - F"' "5*



pe idnif Chichottarlrfui enterra fon argent, &par quel moyeu il le
recentra, r „ , t ( to/.nj.

D'vn Confal ftalien,i. r d'yn Marchand, Fol.114.
D'y* jifirologue qut de nutcl tomba dans m puits ainjî Qu'ilJpe-

culoitaux esloilles, Fol. jij.

'P' vrtPhilfaphe qui ietta dans la mer tout fan argent v richejfes tFcl.lt 5.
D'dLxaiidre le grand , O* de fin Canfeiller auquel il donna beau.

coupde riche/fies, ^ \ fol, lis.
Q'yn Marchand,^ d'yn Ffclaue, ' ^ _ Fol.ng.
D'yn defgouté de Lisbonne, quijemettoitenlafantajie, quêtantes
. / s nauiretqm Là arriuoyent, eTfoyent fiennes, Fol.116.
'Pu yaiBantCapitaine Mannibal, Fol,ut.
D'Alexandre le grand,zy de Titus fionjëruant ,ltry conseillant d'au.

gmenter-fts gabelles, Fol. u2.
Du Roy Françoys tc de fes fitbtefls, Fol.uç.
D'Alexandre le grand, c des dons qu-tlfit à Zenocrates, FoLvy,
De deux hommes qui eflriuoyent enfimble, Fol jrp.
D'yn Francoys qw défia yn Geneuo'ts,pource qu'ilportoit armoiries

femblables aux fiennes, FoT.lzo.
D'^n quife vouloit pendre fileuïipeuauoir yn cordeau pour y»

litird, Fol.ito.
De deux Phtlofophss, l'vn defiquels toufiours rioit G' l'autrep'eit-
t roit, Fol.izx.

D'yn homme qui efpoufia ynt petitefiemme er pourquoy, Fol. ïil.
D'yn Gentil homme de Venife, qui ne youlutpayerfon hofie pource

que la ville ou il e/h>it,appertenoit aux t'enetians, Fol. 121.
D'yn qui de nuit ouit rompre fa waifon,c ne luy en chalut,Fol,m.
D'yn compagnon qui esloitfiancé C puis après ne youlut auoir la

fiancée, FoImj.
D'yn compagnon qui voulait monfirer à fon hoîle,que le cieltcur-

ne comme le plat qui estoit devant luy, Fol nj.
D'yn Preflre à qui la hourfie fut defrobée en ejfayant vnecafuhle,

Fol. uj.
D'yn Gentil home qui racOntoit à fa femme défis tou rs Çy ce qwel~

le luy rejfondif, Fo/ 114,
D'yn Singe quiTêut le breuuage de fon maifire malade w de le-

pcratiund'dift breuuage, Fol.tij.
£>■>» Uuricr qui à chafqutfoys mangeait la yianded'mSauattier,

çr Commt



& tomme l*y en prtt,^ ïol.tié.

Détruis h.fculiert, qui à caufe de leur latin furent prefque pendus,
ftl.ii 8. '

D'yn quidam,qui fans desbourfer argent trottuacheualc bottes,
Fo/130.

D'yn Concilier, quifins [on fou auiit achettefon propre Mulet lit
chèrement, Foli^.

Pe Charles le grand, Foi.ijj.
Vtl'Empereur Theodojîm, Foi.ijg.
De l Empereur Smfmond, Fol.^g.
Du Roy Jlfottfe de Naples Cr de fonfot, Fol 15$.
D'vngrand tapitainc,qm donnai fon folyn beau cheualo- yne

chaîne d'or pour porter à fa femme la nouuelle de fa >iHorre t ©•
comme il fit fon meflage enperfanne, Fol 13?,

D'yn fol qui iugea le différent d'entre vn /.tduocat C vn Vedectn
Fol. Ij8.

R'»» Efcolkr , qui youloit apprendre à icuer i'emhantene.
Fol. 159.

Symonides difcit,qwon doibt à chafcun bien faire yoirt mefme après
la mort. Fol. 141.

sAuec quelle douceur <y courtoifie yn y ai liant Prince doibt repren¬
dre la malyueiBancc de Jet fubiefls, Fol.i 45,

De Jlcibiades qui demanda nu patient Socrates, comment il fouoit
fnpporter les eThifs cr tenions défis fummes, Fol- 144.

De l'Emp'reur U rfaiti4n,c d'yn poete Grec, Fol 144.
Force ny Eloquence n'ont pouoir par Jus impofSibilitê V poureté,

Fol.\*S-

Femmes finit quelques foys œttures yirilles, Fol '46.
P'yn Vfc-l'rr anqueleTfoit défendu de botre vin fans eaue pour ce

qu'il attoit effé mords d'yn chien enrage. Fol. 147.
De quelques compagnons qui fUbttlement firent qui le tauernier f'ac

tufa ficymefnte d 'auoir bapt'\é fon -vin. Fol. u 9.
Du Roy Salomon qui fit la pierre philofobhale, er delacaufé pour-

quiy aduient que les Jlquemisles nepeuvent paruenir à leur in¬
tention, " Fol 15-0.

D 'yn Fol nomme Caillette, Fol rj7<
D 'yn 'qui penfoit auotr efboufe ynepueelle, mail il auoit failli,

Fol
if9-

D'yn patfan,qui etrehoit foo afnefur lequel il estait a(?il, Fol. 160.
D yn*
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